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(AVERTISSEMENT : CECI N’EST QU’UN ETAT INACHEVE DE LA PUBLICATION. POUR LIRE LA 

VERSION DEFINITIVE DE CET ARTICLE, cf. SEMITICA & CLASSICA 2023) 

 

Chypre, l’astrolabe et la Lettre sur les climats : du nouveau au sujet de la 

correspondance scientifique de Sévère Sebokht (VII
e
 s.)*   

Émilie Villey, CNRS, UMR 8167 Orient & Méditerranée 

 

Résumé  

La Lettre sur les climats adressée vers 662 AD par l’évêque syriaque orthodoxe Sévère 

Sebokht au prêtre Basile de Chypre était jusqu’à présent restée inédite. Son contenu apporte 

des informations capitales en histoire de l’astronomie, en particulier sur l’astrolabe. En 

l’absence de témoin archéologique antérieur au IX
e
 siècle, certains ont pu douter de l’existence 

matérielle de l’astrolabe plan avant le développement des sciences arabes (VIII
e
-IX

e
 s.), 

nonobstant la conservation de deux traités sur les usages de l’astrolabe, rédigés en grec et en 

syriaque aux VI
e
 et VII

e
 s. La présente contribution fournit le texte syriaque, une traduction 

inédite et un commentaire de la Lettre sur les climats (partie 2), tandis qu’O. Defaux s’est 

chargé de l’édition, traduction et du commentaire de la Lettre sur les climats (partie 1). La 

seconde partie de cette lettre apporte une preuve supplémentaire de ce que des savants syriens 

et chypriotes avaient, au moins depuis le milieu du VII
e
 siècle, des astrolabes plans à leur 

disposition. En outre, cette lettre fait partie d’une correspondance plus large entre Sévère 

Sebokht et Basile de Chypre qui démontre un fait encore méconnu : la présence d’une 

communauté syriaque orthodoxe sur l’île de Chypre au VII
e
 siècle.  

Mots clefs : astrolabe, Chypre, syriaque, astronomie, science, VII
e
 siècle, lettre.  

Contexte d’une découverte 

La Lettre sur les climats de Sévère Sebokht a pu être identifiée pour la première fois grâce au 

travail collaboratif mené avec Olivier Defaux depuis le printemps 2021. Olivier Defaux s’est 

chargé de l’étude de la première partie de cette lettre, correspondant aux chapitres 21, 22 et 23 

du ms. Paris BnF syr. 346, qui traite de sujets géographiques
1
 ; ma contribution porte sur la 

                                                           
* Je tiens à remercier Olivier Defaux pour sa relecture méticuleuse et ses corrections qui ont permis d’améliorer 

la qualité de cette présentation. Je reste entièrement responsable des éventuelles erreurs.  
1
 DEFAUX 2023 publié dans le même volume. 
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seconde partie de cette lettre, correspondant au chapitre 24 dans le manuscrit, qui traite de 

sujets astronomiques. Jusqu’alors F. Nau n’en traitait que comme de quatre chapitres distincts 

consacrés aux climats. Nous avons cependant trouvé des éléments montrant que ces quatre 

chapitres appartenaient à une seule et même lettre. La lettre se trouvera de nouveau 

rassemblée dans un projet de publication des lettres scientifiques que nous espérons voir se 

réaliser prochainement. La reconstitution de l’histoire du texte, proposée dans cette 

contribution, est le résultat d’une réflexion à deux.  

L’auteur et les destinataires de la Lettre sur les climats 

Sévère Sebokht 

L’évêque Sévère Sebokht, dit le nisibéen, fut le célèbre abbé du monastère de 

Qenneshré en Syrie. Ses œuvres astronomiques furent appréciées jusqu’au XIII
e
 s. par 

Barhebraeus et même encore aux XIV
e
 et XV

e
 siècles, où elles firent l’objet de plusieurs copies 

manuscrites au monastère Mar-Ḥananya dans la région du Ṭur ʿAbdin (actuellement près de 

Mardin en Turquie du Sud Est). Savant polyglotte maitrisant aussi bien le syriaque que le 

moyen perse et le grec, Sévère Sebokht s’est illustré par une importante production de traités 

philosophiques, astronomiques et géographiques qui se caractérisent par l’influence de la 

tradition savante néo-platonicienne d’Alexandrie
2
. Il fait partie des saints reconnus par 

l’Église syriaque orthodoxe qui le commémore le 11 septembre. François Nau a rappelé le peu 

d’éléments biographiques parvenus à son propos, à savoir qu’il était connu du temps du 

patriarche syro-orthodoxe Jean (631-649) et qu’il a participé avec le patriarche Théodore en 

659 AD à un débat organisé à Damas par le premier calife omeyyade Muʿawiya face à des 

représentants de Bēt-Marun, débat qui fut perdu par les syriaques orthodoxes avec des 

conséquences financières désastreuses
3
. Si Sévère Sebokht a alors été considéré comme la 

seconde personnalité la plus à même de remporter ce débat dont l’enjeu était de taille, on peut 

raisonnablement considérer qu’il avait atteint un âge respectable, ce qui est par ailleurs 

confirmé par la dernière lettre qu’il a rédigée en 664 où il dit être affaibli et souffrir de la 

goutte. En sachant qu’il s’était déjà illustré du temps du patriarche Jean (donc avant 640), on 

peut raisonnablement supposer qu’il avait plus de 50 ans au moment du débat et que sa 

période de floraison intellectuelle s’établit entre 640 et 664. Sévère Sebokht a donc mené sa 

                                                           
2
 Voir HUGONNARD-ROCHE 2015, VILLEY 2014 et 2015, DEFAUX 2014.  

3
 Voir NAU 1899a, p. 56. Nau a publié et traduit le texte syriaque rapportant ce débat dans NAU 1899b, p. 6 ; il en 

discute à nouveau dans Nau 1929-1930, p. 331-332 [réimpr. 2015, p. 188-189]. 
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brillante carrière d’abbé philosophe et astronome durant l’occupation arabe qui commença en 

636 en Syrie.  

Sévère Sebokht s’est particulièrement illustré dans la maîtrise du grec. Alors qu’il est 

déjà abbé du monastère de Qenneshré, on le voit entretenir une correspondance philosophique 

avec l’évêque de Ninive, Aitilaha, et l’évêque de Tella, Yonan dans laquelle ses deux 

correspondants le sollicitent non seulement pour répondre à leurs questions sur des points de 

logique développés par le Stagirite dans le Peri Hermeneias et Analytiques, mais aussi pour 

leur expliquer le sens de certains mots de vocabulaire grec
4
. Ses ouvrages astronomiques 

(Traité sur l’astrolabe et Traité sur les constellations) témoignent pareillement d’une pensé 

parfaitement hellénisée qui cherche le moyen de s’exprimer en syriaque sans rien perdre des 

possibilités offertes par le grec : cela donne naissance à la création de nombreux néologismes 

ou, par l’effet d’une traduction en miroir, au recours à un vocabulaire syriaque déjà existant 

mais dont l’usage n'était auparavant pas attesté dans un contexte astronomique
5
. Dans sa 

correspondance scientifique on le voit également sollicité pour préciser le sens de certains 

termes astronomiques grecs. 

Destinataires 

C’est pour ses compétences en astronomie et en géographie qu’il est sollicité par une 

communauté syriaque établie sur l’île de Chypre d’après la correspondance que nous avons 

conservée, dont la Lettre sur les climats fait partie. Cette communauté inclut le prêtre Basile 

qui est l’auteur supposé d’une des lettres
6
. Basile, dont on apprend qu’il est prêtre (qašīšā) et 

visiteur (sāʿurā), est tantôt le destinataire final des lettres rédigées par l’abbé de Qenneshré, 

tantôt un intermédiaire chargé par Sévère de transmettre à une tierce personne les réponses 

aux questions qui lui ont été adressées. L’identité de ces tiers, appelés « amis de la science », 

n’est pas toujours dévoilée, mais ils ont tous pour point commun de résider à Chypre
7
 ; 

certains, comme nous le verrons, semblent impliqués dans des controverses scientifiques avec 

des savants de langue grecque.  

                                                           
4
 HUGONNARD-ROCHE 2015. 

5
 CLAUDE-VILLEY 2012 (3

e
 partie).  

6
 Villey 2014, p. 168-170 en contradiction avec NAU 1910a, p. 248 [réimpr. 2015, p. 138] et REICH 2000 qui 

proposent de voir en Sévère Sebokht l’auteur de cette lettre. Dans cette contribution on trouvera de nouveaux 

arguments en faveur d’une attribution à Basile de Chypre.  
7
 Cf. Lettre sur les climats (chap. 21) et Lettre sur les cycles lunaires (chap. 26). 
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Les dernières lettres sont rédigées pour le « noble Stephanos, Illustre et Chartulaire 

(Mar Sṭep
h
anos illusṭriyus w-karṭulārā)

 8
 de toute l’île (d-kullāh gezīrtā) de Chypre »

9
, qui 

souhaite prévoir par le calcul les éclipses de lune et de soleil. La réputation scientifique de 

Sévère Sebokht est donc parvenue jusqu’aux oreilles de ce grand administrateur byzantin
10

 

qui décide de faire appel à ses services par l’intermédiaire de Basile. Comme on le verra, 

Sévère Sebokht n’est cependant plus à même de satisfaire la demande du chartulaire du fait 

d’une maladie qui l’affaiblit considérablement, raison pour laquelle il lui adresse son disciple 

le « vénérable Athanase »
11

 qui n’est autre que le futur patriarche Athanase de Balad
12

. 

Envoyé par son évêque à Chypre auprès du chartulaire pour lui expliquer la méthode de calcul 

permettant de prédire des éclipses de lune et de soleil, Athanase devait représenter la fine fleur 

des disciples formés aux mathématiques et à l’astronomie au monastère de Qenneshré et ses 

compétences en astronomie ont dû être extrêmement prisées.  

La question de l’identité religieuse de ces interlocuteurs doit être soulevée : de quelle 

confession étaient-ils ? Pour s’adresser à Basile, Sévère utilise l’expression « Ta Fraternité » 

qui est également celle qu’il utilise dans d’autres lettres pour s’adresser aux évêques syriaques 

orthodoxes de Ninive et de Tella
13
. Dans la mesure où l’abbé de Qenneshré s’adresse à lui 

sans l’once d’un esprit polémique, mais bien au contraire comme à un disciple qu’il cherche à 

ménager et dont il veut assurer la formation intellectuelle, et, par ailleurs, sachant que Basile 

se qualifie lui-même de suryāyā (« syrien/syriaque »), il me parait difficile d’envisager que ce 

                                                           
8
 illusṭriyus vient du latin illustris (> gr. ἰλλούστριος) : il s’agit d’un titre nobiliaire qui, à la fin de l’antiquité, 

était attribué à de hauts fonctionnaires palatins (Préfets de Rome, maître des offices, trésorier privé de 

l’empereur, etc.) mais aussi au comte d’Orient, résidant à Antioche, attesté à l’époque de Sévère d’Antioche 
(cf. ALPI 2010, p. 121 et p. 126-128). Il ne faut pas s’étonner de voir un administrateur byzantin encore en 

activité après la conquête arabe de l’île : la continuité des charges administratives endossées par des prélats 

byzantins est bien attestée notamment en Syrie jusqu’au début du VIII
e
 siècle (cf. HOYLAND 2008, p. 12-13). 

Sur la continuité des charges administratives et des institutions civiles à Chypre sous domination arabe à partir 

de 649 AD voir PANAYIDES & JACOBS 2023, p. 4 et ZACHARIOU-KAILA 2023. La Prosopography der 

mittelbyzantinischen Zeit. Erste Abteilung, 641-867 (WINKELMANN 2001) ne recense aucun chartulaire à 

Chypre au VII
e
 siècle ; elle mentionne deux Stephanos au VII

e
 siècle en lien avec Chypre : le premier, moine, 

diacre et prêtre, mort en 649 à Chypre, le second moine et abbé qui vécut au Sinaï probablement d’origine 

chypriote. Remarquons au passage que Sévère Sebokht n’est pas non plus mentionné dans cette 

prosopographie. 
9
 Cf. NAU 1910a, p. 240 [réimpr. 2015, p. 130] qui en fait cependant le chartulaire de la Mésopotamie (Jézira). 

Dans ma thèse de doctorat (CLAUDE-VILLEY 2012), j’avais hésité à interpréter un des termes de cette lettre 

 gezīrta par « île » ou, comme Nau, par « Jézira ». Après avoir étudié la correspondance de Sévère ܓܙܝܪܬܐ

Sebokht dans son intégralité il ne m’est plus possible de douter du fait que Stephanos se trouvait bien à Chypre 

et non en Mésopotamie. Pour parler de la Jézira, Georges des Arabes n’employait pas cette expression mais 

bien celle de ܓܙܪܐ (gezirā), cf. NAU 1910a, p. 245 [réimpr. 2015, p. 135].  
10

 Au sujet de la continuité du personnel administratif byzantin après l’invasion arabe de 649 AD, voir ci-dessus 

note 8. 
11

 Lettre sur les nœuds ascendant et descendant (voir l’extrait reproduit dans le commentaire ci-dessous).  
12

 Il s’agit peut-être du futur patriarche syriaque orthodoxe Athanase de Balad (CF. PENN 2011). 
13

 HUGONNARD-ROCHE 2015. 
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Basile soit autre chose qu’un syriaque orthodoxe ayant pris ses fonctions de prêtre à Chypre. 

En ce qui concerne le chartulaire Stephanos, il est qualifié d’« ami du Christ », ce qui ne 

laisse aucun doute sur son identité chrétienne. Les trois lettres qui lui sont destinées montrent 

qu’il était un locuteur bilingue (grec/syriaque)
14

 et qu’il n’était pas maronite
15

. À moins d’une 

conversion au chalcédonisme
16
, on peut supposer que ce Stephanos appartenait à l’église 

syriaque orthodoxe ou qu’il y avait appartenu. Quoiqu’il en soit, il avait manifestement le 

clergé syriaque orthodoxe en haute estime. Enfin le fait qu’il sollicite l’évêque syriaque à 

propos de la fixation de la date de Pâques, à une époque où cette question fait l’objet de 

débats
17
, indique qu’il est au moins soucieux de comprendre les arguments défendus par 

l’Église syriaque orthodoxe.  

Bien qu’elle soit documentée par d’autres témoignages épigraphiques et littéraires
18

, la 

présence syriaque à Chypre est passée sous le radar des historiens de l’île pour la période 

                                                           
14

 On le comprend notamment à l’insertion, dans la Lettre sur les nœuds ascendant et descendant, d’une 

traduction littérale d’un chapitre du commentaire de Théon aux Tables faciles alors que, par ailleurs, Sévère 

incite le chartulaire à lire directement Théon dans le texte. Ce passage indique d’ailleurs possiblement que le 

chartulaire était plus à l’aise en syriaque qu’en grec (voir CLAUDE-VILLEY 2012, p. 253 et p. 280-281).  
15

 La correspondance de Sévère est en effet marquée par l’expression d’un sentiment de rivalité et de volonté de 

remporter des débats intellectuels face à ceux qui sont présentés comme « des Grecs prétentieux » (Lettre sur 

les climats et Lettre sur l’origine de la science) ; F. Nau a supposé que Sévère ne s’était jamais remis de son 

échec au débat qui l’avait opposé aux maronites à Damas en 659 AD et que ces manifestations d’hostilité dans 

sa correspondance sont à l’encontre de ces mêmes maronites. Si Nau, comme je le pense, a vu juste, il est 

difficile d’imaginer que Sévère ait accepté d’instruire un membre de l’Église maronite. 
16

 Ce fut le cas du neveu de Philoxène de Mabboug, un miaphysite qui, suite à sa conversion au chalcédonisme, 

devint évêque de Salamine dans la première moitié du VI
e
 siècle (voir HADJIPSALTIS 1961, p. 215-216 et BROCK 

à paraître).  
17

 Après la conférence d’Aeas organisée sous le règne de Justinien, une certaine confusion règne au sujet de la 

fixation des calendriers et des dates de cérémonies chrétiennes (Grumel 1958, p. 98-110). Le choix d’une 

célébration des Pâques le 5 plutôt que le 6 de Nisan n’était en rien anodin. Le fait que l’abbé de Qenneshré en 

parle encore dans sa Lettre sur la date de Pâques montre que la réforme du comput pascal sous Justinien était 

encore une question épineuse dans les années 660. Sévère suivait la réforme dans sa forme initiale (Claude-

Villey 2012, p. 36-37).  
18

 Je remercie S. Brock de m’avoir transmis une version de son article intitulé « Some Syriac Contributions to 

the hagiography of Cyprus » avant sa publication. Cet article est une mine d’informations sur les éléments 

trouvés en épigraphie, dans la littérature et dans les manuscrits syriaques permettant de reconstituer l’histoire 

de la présence syriaque sur l’île de Chypre. Selon BROCK (à paraître), une inscription retrouvée près de 

Salamine-Constantia (voir HADJIPSALTIS 1961 et 1963) montre qu’un syriaque miaphysite (Philoxène, le neveu 

du célèbre écrivain de Mabboug) s’était converti au chalcédonisme, suite à quoi il devint évêque sur l’île de 

Chypre ; en outre plusieurs témoignages littéraires indiquent la présence ponctuelle de personnalités syriaques 

sur l’île aux VI
e
 et VII

e
 siècles. Ce fut notamment le cas de Paul d’Édesse, réfugié à Chypre pour fuir 

l’occupation perse de la Syrie entre 609 et 629. D’après le ms. London, British Library Add. MS 17134 (674-

675 AD), l’évêque Paul d’Édesse avait profité de son séjour à Chypre pour réaliser la traduction complète du 

grec au syriaque des Hymnes de Sévère d’Antioche et des Discours de Grégoire de Naziance (voir BROOKS 

1911, p. 801-802 et le commentaire de TANNOUS 2010, p. 121) ; Brock signale aussi le séjour de Grégoire de 

Chypre, moine syriaque oriental, qui a rédigé à Chypre une Vie monastique dont les sept livres sont conservés 

en syriaque dans un manuscrit copié en 700 AD (Vat. Sir. 123 ; cf. ASSEMANI 1759, p. 139 ; voir aussi BROCK 

2011b). Par ailleurs, S. Brock montre dans son article que les plus anciens manuscrits syriaques copiés à 

Chypre (XIII-XIV
e
 s.) sont syriaques orthodoxes et qu’on conserve dans des manuscrits syriaques orthodoxes 

des traductions anciennes (vraisemblablement antérieures au VII
e
 s.) de Vies de saints chypriotes ou de traités 

rédigés à Chypre en grec. GRIVAUD 2000, p. 44  parle d’un «premier évêque jacobite mentionné en 624 » (en 
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antérieure au XII
e
 siècle.

19
 La correspondance scientifique conservée dans le ms. Par. BnF syr. 

346 indique pourtant qu’une communauté de langue syriaque était établie sur l’île au VII
e
 

siècle. Elle était suffisamment bien organisée et établie pour : permettre à plusieurs hommes 

d’Église de se consacrer à l’étude de l’astronomie et de la géographie (Lettres sur les climats) 

; avoir un prêtre « visiteur » en la personne de Basile qui servait à maintenir le contact avec 

d’autres communautés restées sur le continent ; posséder un lien privilégié avec le grand 

Économe en charge de l’île, à savoir « Mar Stephanos Illustre et Chartulaire de toute l’île ». 

On notera par ailleurs la volonté de Basile de s’informer auprès de Sévère Sebokht pour 

soutenir des controverses scientifiques face à des érudits grecs qui prétendent être les 

inventeurs de l’astronomie et que les syriens/syriaques (suryāyē) ne seraient pas capable de 

prédire des éclipses
20

. Ceci est manifeste dans la Lettre sur l’origine de la science mais aussi 

dans la Lettre sur les climats où Sévère dit souhaiter aider Basile à « montrer à ces Grecs qui 

se glorifient d’être savants en ces choses, qu’il y avait aussi des hommes parmi les Syriaques 

qui les connaissaient ». Au moment de répondre à sa question sur le signe de la Balance, 

Sévère fait également allusion à l’objet d’une discussion précédente entre Basile et « ceux qui 

aujourd’hui prétendent accéder à cette connaissance », qui sont vraisemblablement les mêmes 

Grecs mentionnés plus haut dans la lettre avec qui Basile veut en découdre. Se pourrait-il que 

ces Grecs soient les mêmes que ceux que Sévère Sebokht a affronté lors d’un débat à Damas 

en 659 en présence du calife Muʿawiya et dont F. Nau a montré qu’il s’agissait de 

Maronites
21
? L’échec cuisant de 659 pourrait expliquer sa volonté d’en découdre avec ces 

savants. Ces derniers devaient être particulièrement bien formés en astronomie car, s’ils se 

permettent de reprocher aux syriaques leur incapacité à calculer des éclipses, c’est qu’eux-

mêmes devaient pouvoir procéder à ces calculs complexes. On sait que Muʿawiya, alors 

gouverneur de Syrie, avait pris le contrôle de l’île en 649 et que lors de ses séjours à Chypre, 

il logeait dans le palais épiscopal de Salamine
22

. Est-il possible qu’après son accession au 

califat, Muʿawiya ait pu emmener avec lui une partie de sa cour, comprenant ces personnalités 

savantes, même pour un bref séjour ? Ceci expliquerait alors les motivations de Sévère à 

former Basile et à répondre aux demandes de Stephanos sur des questions d’astronomie : il 

s’agirait ni plus ni moins de poursuivre à Chypre une démonstration qu’il avait commencé, 

                                                                                                                                                                                     
s’appuyant sur M. Sacopoulo, La Théotokos à la mandorle de Lythrankomi, Paris, 1975, p. 79-84 [non 

consulté]), mais FIEY 1993, p. 184 ne recense aucun évêché syriaque orthodoxe sur l’île pas plus que RICHARD 

1979. 
19

 Voir par exemple PANAYIDES & JACOBS 2023, SKORDI 2019, METCALF 2009.  
20

 REICH 2000.  
21

 NAU 1899b. 
22

 PANAYIDES 2023, p. 99 
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mais sans succès, trois ans auparavant à Damas. Cette hypothèse, si elle se vérifiait, révèlerait 

l’aspect stimulant du califat omeyyade sur la production scientifique syriaque dès son 

instauration dans les années 660. 

 

Manuscrit 

La correspondance scientifique de Sévère Sebokht (7 lettres) est conservée dans deux 

manuscrits : le Paris BnF syr. 346 copié en 1309 et le Berlin Petermann 26 copié en 1556 à 

partir du ms. de Paris. Le copiste du manuscrit de Berlin n’a opéré qu’une copie partielle de 

cette correspondance ne retenant que les lettres en lien avec les calendriers (soit quatre 

lettres). La Lettre sur les climats est donc connue par un manuscrit unique du XIV
e
 siècle, le 

manuscrit Paris BnF syr. 346, qui est arrivé dans la première moitié du XX
e
 siècle à la 

Bibliothèque nationale de France. Plusieurs notices en ont été réalisées par François Nau et 

par l’auteure du présent article
23
. C’est un petit manuscrit (dimension de la page : 180 x 130 

mm) entièrement en syriaque de 178 folios copié par une seule et même main dans une 

écriture serto claire dans le Ṭur ʿAbdin, au monastère Mar-Ḥananya (= Dayr al-Zaʿfaran) près 

de Mardin par le prêtre Išoʿ bar Dawid du castrum de Ḥaḥ
24

. Ce manuscrit donne à lire une 

traduction d’un traité astrologique (la Tétrabible de Claude Ptolémée traduite du grec)
25

, deux 

traités astronomiques (Traité sur l’astrolabe et Traité sur les constellations de Sévère 

Sebokht), une correspondance astronomique, des fragments d’un manuel de cosmographie 

ancien traitant notamment du dragon céleste Atalya
26

 et un mélange de fragments de textes 

météorologiques, géographiques et philosophiques.  

Il s’agit d’une copie manuscrite de grande qualité qui se situe dans le prolongement 

d’un travail de copistes soigneux. Deux enquêtes menées en 2014 et 2015
27

 ont révélé que les 

nombreuses données chiffrées contenues dans les deux plus importants traités de ce 

manuscrit, à savoir le Traité sur l’astrolabe (fol. 36v-51v) et le Traité sur les constellations 

(fol. 78r-121v), avaient été transmises en parfait accord avec les chiffres fournis par une 

branche ancienne de la tradition manuscrite grecque des Tables faciles de Claude Ptolémée. À 

moins que les chiffres n’aient été retouchés ultérieurement par un copiste astronome disposant 

                                                           
23

 NAU 1910a ; la notice que j’ai réalisée de ce manuscrit est en libre accès sur la base de données E-ktobe des 

manuscrits syriaques (permalink :  http://www.msscatalog.org/64369).  
24

 D’après le colophon qui se trouve au fol. 168v.  
25

 Cette version syriaque de la Tétrabible a fait l’objet d’une thèse de doctorat par DIMITROV à paraître. 
26

 Voir VILLEY 2014, p. 161-163. L’un de ces fragments a été édité et traduit dans CLAUDE-VILLEY 2012, p. 151-

189. 
27

 VILLEY 2014 et 2015. 

http://www.msscatalog.org/64369
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d’une copie manuscrite grecque des Tables Faciles de Ptolémée, le manuscrit Paris BnF 

syr. 346 constitue un témoin de grande qualité de ces textes rédigés au VII
e
 s. 

La correspondance de Sévère Sebokht a été copiée dans ce manuscrit directement à la 

suite du Traité sur les constellations, redistribuée en chapitres numérotés dans le 

prolongement des chapitres de ce traité. Le Traité sur les constellations contient 18 

chapitres (fol. 78r-121v) ; s’ensuivent 9 chapitres numérotés de 19 à 27 (fol. 121v-151r) 

donnant à lire la correspondance scientifique de Sévère Sebokht ; le chapitre 28 (fol. 151v-

161v) est une lettre de Georges des Arabes (VIII
e
 s.) et le chapitre 29 (fol. 161v-168v) consiste 

en des extraits du Cours d’astronomie
28

 de Barhebraeus (XIII
e
 s.) ; un dernier chapitre non 

numéroté donne à lire une lettre connue sous le titre de Lettre sur l’origine de la science 

(fol. 168v-171v). Comme nous le verrons ci-dessous, cette manière de chapitrer la 

correspondance de Sévère Sebokht ne relève pas de la volonté de l’abbé de Qenneshré, mais 

répond à la volonté du copiste de ce manuscrit ou d’un prédécesseur qui ne peut cependant 

pas être antérieur à 1273, date à laquelle Barhebraeus dispense son Cours d’astronomie à 

Maragha.  

Un dernier point sur les motivations de celui qui est à l’origine de cette compilation de 

1309 AD
29

 : ce livre est le témoin précieux de la participation des moines de Dayr al-Zaʿfaran 

à un engouement international pour l’astronomie aux XIII
e
 et XIV

e
 siècles, attesté aussi bien par 

les sources grecques byzantines, que persanes et arabes
30

, visant à se rendre capable de 

prédire des éclipses de soleil. Cette tâche, très complexe, n’a par exemple été réalisée avec 

succès pour la première fois dans le monde byzantin qu’en 1321 et 1330 par Nikolaos 

Rhabdas et Nikephoros Gregoras, c’est-à-dire précisément au moment où ce manuscrit a été 

copié. C’est la grande époque de l’observatoire astronomique de Maragha fondé par le khan 

mongol Hulegu et de l’école internationale d’astronomie de Trébizonde où les savants 

byzantins s’en allaient parfaire leur connaissance de l’astronomie en langue persane et arabe. 

Dans ce contexte ouvert aux influences multiples, on notera cependant que la compilation 

syriaque copiée au Ṭur ʿAbdin en 1309 ne propose pas de lire des travaux astronomiques 

                                                           
28

 Cet ouvrage a été intégralement édité et traduit par NAU 1899-1900. 
29

 Cette compilation est soit l’œuvre du copiste de 1309 AD soit celle d’un très proche prédécesseur étant donné 

qu’elle intègre des extraits du Cours d’astronomie de Barhebraeus dispensés en 1279 à Maragha. Il se pourrait 

qu’elle soit l’œuvre de Barhebraeus lui-même. En effet, ce dernier connaissait bien l’œuvre de son illustre 

prédécesseur : il cite notamment son Traité sur les constellations de Sévère Sebokht dans son Cours 

d’astronomie et H. Takahashi a relevé dans sa prose astronomique et géographique plusieurs termes techniques 

susceptibles d’avoir été repris à Sévère Sebokht (TAKAHASHI 2014, p. 324-325); H. Takahashi a par ailleurs noté 

que ce manuscrit contenait « des extraits de la version syriaque de Nicolas de Damas, un texte assez rare qui fut 

aussi utilisé par Barhebraeus » (TAKAHASHI 2014, p. 326, note 28).  
30

 Voir CAUDANO 2020. 



9 

 

contemporains byzantins, perses ou arabes, mais rassemble uniquement des textes syriaques 

anciens qui laisseraient penser qu’au VII
e
 siècle, l’abbé du monastère de Qenneshré était déjà 

en mesure de prédire des éclipses de soleil ! C’est en tout cas ce que suggère sa 

correspondance (notamment sa Lettre sur les nœuds ascendant et descendant adressée au 

chartulaire de Chypre) ainsi que deux illustrations schématisant géométriquement les 

phénomènes d’éclipses dessinées aux fol. 66v et 67r. L’un de ces schémas est accompagné 

d’une longue note de 700 AD où il est question d’une éclipse de Soleil qui a pu être observée 

à Herat dans le Khorassan mais qui n’était pas visible en Gezīrtā
31

. 

 

La correspondance scientifique de Sévère Sebokht 

Si la correspondance philosophique de Sévère Sebokht a récemment fait l’objet d’une 

étude attentive
32

, en revanche sa correspondance scientifique restait jusqu’à présent mal 

connue. L’ordre perturbé des lettres et les problèmes d’attribution dans le manuscrit en 

rendaient l’accès et l’interprétation difficiles. Seule la notice détaillée du manuscrit Paris BnF 

syr. 346 réalisée par François Nau et incluant la traduction de certains passages permettait de 

s’en faire une idée partielle. À partir des années 2000 on a commencé à s’intéresser de plus 

près à son contenu : la Lettre sur l’origine de la science est la toute première à avoir fait 

l’objet d’une traduction complète dans une langue moderne
33

 ; presque cent ans plus tôt 

François Nau n’avait pourtant pas manqué de souligner son importance historique puisqu’elle 

fournissait le plus ancien témoignage de l’arrivée des chiffres indiens en monde 

méditerranéen. En 2012 j’ai proposé une édition et une traduction complète de la Lettre sur 

les nœuds ascendants et descendants (lettre 2) dans le cadre d’une thèse de doctorat à 

l’Université de Caen. Quant aux cinq autres lettres, elles restent totalement inédites
34

, à 

l’exception de la Lettre sur les conjonctions dont François Nau a édité et traduit la première 

partie du texte (fol. 121v-123r). 

                                                           
31

 Dans une publication récente (VILLEY 2021, p. 483-485), j’ai interprété gezīrtā comme « Jézira ». Pour des 

raisons qui me sont apparues évidentes en étudiant de plus près la correspondance de Sévère Sebokht, je suis 

amenée à envisager la possibilité qu’il puisse s’agir ici de Chypre (voir aussi note 8).  
32

 On conserve notamment deux lettres de lui, l’une adressée à l’évêque de Ninive Aitilaha, l’autre adressée au 

périodeute Yonan évêque de Tella ville d’Osroène près d’Edesse qui ont été éditées, traduites et commentées 

dans HUGONNARD-ROCHE 2015 et HUGONNARD-ROCHE 2014-2015.  
33

 REICH 2000. Le contenu et la traduction de cette lettre ont ensuite été plusieurs fois étudiés et remaniés 

notamment par TAKAHASHI 2010, p. 21-23. Dans VILLEY 2014 j’ai expliqué en quoi l’attribution de cette lettre 

à l’abbé de Qenneshré faite par Edgar Reich était à mon avis erronée et pourquoi il fallait plutôt l’attribuer à un 
correspondant. 

34
 Olivier Defaux prépare l’édition et la traduction de la Lettre sur le calcul de la date de Pâques et de la Lettre 

sur les cycles lunaires. 
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Le manuscrit contient quelques indices précisant le contexte de cette correspondance. En 

effet, au fol. 121v, soit au tout début de la correspondance, le scribe fournit deux informations 

importantes : d’une part le nom de l’auteur de cette correspondance (formule rubriquée ܕܝܠܗ 

.ܕܣܐܘܝܪܐ ܕܝܠܗ ܟܕ  « Du même Sévère Sebokht ») et d’autre part son destinataire 

(dans une note marginale)
35

:  

 ܝܢ̈ܐܢܫ ܡܢ ܕܗܘܘ ܡܕܡ ܐܠܐ̈ܘܕܫܘ ܐ̈ܕܦܘܫܟ ܫܪܝܐ ܐܬܟܬܒ

 ܘܣܥܘܪܐ ܘܩܫܝܫܐ ܐܠܗܐ ܪܚܿܡ ܕܠܘܬ ܐܝܟ ܝܘܠܦܢܐ ܚܡܝ̈ܪ

 . ܒܣܝܠ

« Réponse à certaines hésitations et questions émanant d’amis de la science (rḥem 

yulp
h
ānā)

36
 en guise de réponse pour l’ami de Dieu le prêtre et visiteur Basile. Du 

même Sévère Sebokht. »
37

 

 

- Liste et contenu des lettres 

Dans le ms. Paris BnF syr. 346, la répartition en chapitres ne correspond pas à la 

répartition des lettres résultant originellement de la correspondance de Sévère Sebokht
38

. 

Certaines lettres, comme la Lettre sur les climats s’est vue redistribuée en quatre chapitres. Il 

n’est pas exclu, à mesure que l’étude de cette correspondance progressera, que d’autres 

redistributions soient identifiées. Voici un rappel succinct des 9 chapitres concernés dans ce 

manuscrit, associés, en l’état actuel de nos connaissances, à la lettre ou partie de la lettre qu’il 

contient et sa date le cas échéant : 

Chap. 19 sur la conjonction des planètes Lettre 1 

Chap. 20 sur les nœuds ascendants et descendants Lettre 2 (avant 662 AD) 

Chap. 21 sur les climats  

                                                           
35

 Le copiste a repris cette phrase de la Lettre sur le calcul de la date de Pâques dans laquelle Sévère fait 

explicitement référence à la Lettre sur les conjonctions qui est précisément la première lettre copiée dans le 

manuscrit.   
36

 Il est également question d’« amis de la science » dans la correspondance philosophique de l’abbé de 

Qenneshré (cf. HUGONNARD-ROCHE 2015). 
37

 F. Nau a eu tort de considérer cette note marginale comme faisant partie de l’explicit du Traité sur les 

constellations (cf. NAU 1931-1932, p. 98 [réimpr. 2015, p. 280]).  
38

 Cela est su d’une part par ce que dit Sévère Sebokht au chap. 20, où il récapitule les sujets abordés dans sa 

lettre : à savoir la conjonction des planètes (matière du chap. 19), la fixation de la date de Pâques en l’an 665 

(=chap. 25) et le calcul des nœuds ascendants et descendant (= chap. 20) ; d’autre part du fait de la présence d’un 

sommaire du Traité sur les constellations dans le chap. 24 qui ne pouvait pas conclure autre chose que la matière 

abordée dans les chap. 21, 22 et 23. 
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Chap. 22 sur les climats Lettre 3 (après 660 AD) 

 Chap. 23 sur les climats 

Chap. 24 sur l’astrolabe et le signe de la Balance 

Chap. 25 sur la fixation de la date de Pâques en l’an 665 Lettre 4 (664 AD) 

Chap. 26 sur les cycles lunaires, le début de l’année selon 

les Hébreux, les Romains, les Égyptiens  

Lettre 5 (avant 665 AD) 

Chap. 27 sur la naissance du Christ Lettre 6 (662 AD) 

Chap. sur l’origine de la science
39

  Lettre 7 (662 AD) 

 

On constate que le copiste a procédé à une réorganisation thématique des lettres de 

Sévère Sebokht, plaçant en premier les lettres astronomiques, puis celle traitant de géographie 

et en dernier les lettres abordant des questions de calendrier. La Lettre 7, connue sous le titre 

de Lettre sur l’origine de la science, arrive bien plus tard, après les lettres de Georges des 

Arabes et les extraits de Barhebraeus, ce qui interroge sur son attribution
40

. Cette 

réorganisation contredit par ailleurs les intentions éditoriales de l’abbé de Qenneshré qui écrit 

au début de la Lettre sur les nœuds ascendant et descendant (Lettre 2) que la lettre qu’il est en 

train d’écrire fait suite à une autre sur la fixation de la date de Pâques pour l’an 665 (= Lettre 

4) et à une autre sur la conjonction des planètes (= Lettre 1). Sévère Sebokht a donc eu 

l’intention d’éditer ses lettres en les regroupant non pas de manière thématique, non pas de 

manière chronologique, mais par destinataire : c’est pourquoi il indique au début de la Lettre 

2 (écrite en 662 AD) que ce propos fait suite à deux autres portant sur les conjonctions et sur 

la date de Pâques dont on sait pertinemment qu’il a été écrit en 664. L’incohérence des dates 

provient de ce travail éditorial ultérieur. Comme nous le verrons plus loin, on a également 

trouvé d’autres indices d’un travail éditorial dû à Sévère Sebokht dans sa Lettre sur les 

climats.  

Il faut donc être particulièrement vigilant dans l’usage des lettres de cette correspondance : 

l’état actuel de leur texte est le résultat de plusieurs remaniements éditoriaux. Leur histoire est 

complexe et il faudra attendre le résultat d’une enquête menée sur l’ensemble du corpus pour 

pouvoir démêler le texte d’origine des additions ultérieures.  

                                                           
39

 L’incipit exact de cette lettre est : « Sur la précédence des Syriens dans la science de l’astronomie ».  
40

 Voir nos remarques à la note 23 et la discussion ci-dessous p. 15-16. 
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Voici à présent la liste détaillée des lettres attribuées à Sévère Sebokht conservées dans ce 

manuscrit avec leur titre, une présentation des points saillants qui y sont abordés et une 

bibliographie : 

Lettre 1 (= chapitre 19 du ms. Paris BnF syr. 346, fol. 121v-124v) 

 ܐ܇̈ܛܥܝ ܥܐ̈ܕܫܒ ܣܘܢܗܕܘܣ ܒܙܒܢ ܕܗܘܬ ܗܿܝ ܡܛܠ ܕܝܛ ܩܦܠܐܘܢ

  .ܕܬܗܘܐ ܥܬܝܕܐ ܘܐܦ

« Chapitre 19 : sur le fait qu’il y a parfois eu des conjonctions [sunodos] et qu’il y 

en aura encore ». 

Dans cette lettre, Sévère Sebokht fournit des explications sur la conjonction des cinq planètes, 

du Soleil et de la Lune en se fondant sur le temps de révolution de chacun de ces astres. Il 

donne l’exemple de la grande conjonction observée en l’an 245 de Dioclétien (soit 529 de 

notre ère).  

Bibliographie : éd. et tr. partielles dans NAU 1910b, p. 209-215 [réimpr. 2015, p. 145-151] ; voir aussi Nau 

1910a, p. 239-240. Cette lettre contient une citation de Bardesane également reproduite dans une lettre de 

Georges des Arabes éditée par P. de Lagarde, Analecta Syriaca, 1858, p. 114-115 puis reprise par RYSSEL 1891, 

p. 122-129 ; F. Nau a traduit ce passage à la suite de son édition-traduction du Livre des lois des pays en 1899 

puis édité et traduit en latin dans le deuxième volume de la Patrologia Syriaca en 1907. Au sujet de la 

conjonction de l’an 245 de Dioclétien, H. Hugonnard-Roche a fait le lien entre cette lettre et la polémique qui 

opposa Jean Philopon à Proclus au sujet de l’éternité du monde (cf. HUGONNARD-ROCHE 2001, p. 38) ; pour une 

approche philologique de la lettre, cf. CLAUDE-VILLEY 2012, p. 128-130 et 345-355. 

 

Lettre 2 (= chapitre 20 du ms. Paris BnF syr. 346, fol. 124v-127v) 

 ܡܛܠ ܐܢܫ ܚܿܫܒ ܕܐܝܟܢܐ ܗܿܝ ܡܛܠ ܆ ܝܢ̈ܕܥܣܪ ܩܦܠܐܘܢ

ܢܼܿܐܒܼܝܒܙܘܢ ܐܒܼܝܒܙܘܢ ܐܼܿ ܛܼܿ ܘܟܝܻܪܘܣ ܐܝܟ.  ܘܩܼܿ
ܳ
 ܡܢ ܣܛܪ ܘ ܦܪ

ܕܡ ܬܘܒ ܘܕܐܝܟܢܐ ܦܪܘܟܝܪܘܣ  ܗܿܘܝܐ ܕܐܢ ܢܼܕܥ ܐܢܫ ܢܩܼܿ

 ܗܠܝܢ ܕܝܢ ܡܛܠ. ܗܿܘܝܐ ܠܐ ܐܘܿ  ܘܕܣܗܪܐ ܕܫܡܫܐ ܐܩܠܦܣܝܣ

 ܐܝܠܘܣܛܪܝܘܣ ܣܛܦܢܘܣ ܡܪܝ ܠܡܫܝܚܐ ܪܚܿܡ ܥܼܗܕ ܐܘܟܝܬ ܕܟܬܼܒ

 ܒܨܝܪܘܬܢ ܡܢ ܠܗ ܕܥܢ̈ܕܢܬܝ ܇ ܓܙܝܪܬܐ ܕܟܠܗܿ  ܘܟܪܛܘܠܪܐ

 ܕܗܿܘܝܐ ܗܿܝ ܕܢܝܣܢ ܕܣܗܪܐ ̄ܕ̄ܝ ܡܿܢ ܡܛܠ.  ܐܚܘܬܟ ܕܝ̈ܒܐܝ

 ܗܕܐ ̄ܕܚ ܒܐܦܝܢܡܝܣܝܣ ܕܣܗܪܐ ܕܠܗ ܕܚܘܕܪܐ ̄ܛ̄ܕܝ ܒܫܿܢܬܐ

 ܙܿܕܩ ܒܢܝܣܢ ܠܡ ܡܫܐ̈ܒܚ ܕܐܢ ܇ ܩܪܝܒܐ ܕܝܬܝܪ ܐܘܟܝܬ ܕܥܬܝܕܐ
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 ܗܿܝ ܘܡܛܠ ܕܝܢ ܬܘܒ [r 521] ܇ ܬܐ̈ܒܫ ܐܘܿ  ܠܡܚܫܒܗܿ  ܠܢ

 ܠܘܬ ܣܘܢܘܕܘܣ ܝܐ̈ܛܥ ܒܥܐ̈ܫ ܝܢܗܠ ܐܟܚܕܐ ܠܡ ܥܿܒܕܝܢ ܕܐܢ

 ܆ ܟܕܘ ܡܢ ܗܐ.  ܒܕܝܢ̈ܥܿ  ܢܝܐ̈ܫ ܘܕܠܟܡܐ.  ܠܐ ܐܘܿ  ܕܕܐ̈ܚ

 ܚܘܫܒܢܐ ܕܝܢ ܡܛܠ.  ܐܡܝܪܐ ܩܕܝܡܐ ܠܥܠ ܕܡܢ ܒܗܠܝܢ

  ܀ ܐܡܪܝܢܢ ܕܡܨܝܐ ܐܝܟ ܗܫܐ ܘܩܛܐܒܝܒܙܘܢ ܕܐܢܐܒܝܒܙܘܢ

« Chapitre 20 : comment calculer les nœuds ascendant et descendant d’après les 

Tables faciles ou sans les Tables faciles
41

 ? Comment prévoir s’il y a éclipse de 

soleil ou de lune ou non ? Ces sujets à propos desquels l’ami du Christ Mar 

Stephanos Illustre et Chartulaire de toute l’île a écrit, ou plutôt qu’il a mentionnés, 

c’est avec humilité que nous les lui ferons comprendre par l’intermédiaire de ta 

Fraternité : le XIV lunaire de Nisan qui a lieu la 19
e
 année du cycle lunaire dans la 

8
e 
indiction, celle à venir, c’est-à-dire l’an prochain, faut-il que nous le comptions 

le 5 ou le 6 de Nisan
42

 ? [fol. 125r] Les sept planètes forment-elles ensemble, ou 

non, une conjonction en s’associant les unes aux autres et à quelle fréquence le 

font-elles ? Ceci a déjà été abordé dans ce qui précède. Parlons à présent autant 

que possible du calcul des nœuds ascendant et descendant. »
43 

Comme on l’a dit plus haut, Sévère indique que cette lettre fait partie d’un lot de trois lettres 

adressées à l’Illustre Stephanos, les deux autres lettres étant la Lettre sur les conjonctions 

planétaires (Lettre 1) et la Lettre sur le calcul de la date de Pâques (Lettre 4). Dans cette 

lettre, l’évêque de Qenneshré insiste sur le fait que le chartulaire doit absolument lire le traité 

de Théon d’Alexandrie s’il veut se rendre à même de calculer des éclipses de lune et il insère 

un extrait traduit de l’un des commentaires du maître alexandrin, dont la littéralité indique que 

la version à disposition de Stephanos était vraisemblablement en grec
44

.  

Bibliographie : éd. et trad. française dans Claude-Villey 2012, p. 248-269 ; F. Nau avait déjà, en 1910
45

, 

signalé l’existence de cette lettre dont il a ensuite, en 1929, édité et traduit un court extrait
46

. Mais le passage 

présente une date astronomique que F. Nau n’a pas su rendre correctement, faisant de cette lettre une production 

                                                           
41

 Prōkīros. Il s’agit des Tables faciles de Claude Ptolémée, constituées de différents tableaux conçus en grec 

par l’astronome alexandrin au II
e
 siècle AD. Ces tables ont été entièrement éditées en grec par HALMA 1822-1825 

; seules la Table des ascensions droites, la Table des ascensions obliques et la Table des rois ont jusqu’à présent 

bénéficié d’une édition critique (voir TIHON 2011 et DEFAUX 2023b). 
42

 La date de Pâques est tombée un 6 de nisan en l’an 665, ce qui correspond à l’indiction 8 (période de 15 ans) 

d’après GRUMEL 1958, p. 272.   
43

 Traduction personnelle.  
44

 VILLEY 2012.  
45

 NAU 1910a, p. 240. 
46

 NAU 1929-1930, p. 333-337. 
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antérieure à l’année 359 de Dioclétien (soit 643 apr. J.-C.), alors qu’il s’agissait en réalité de l’année 379 de 

Dioclétien (soit 662 apr. J.-C.)
47

 ; H. Hugonnard-Roche a rappelé l’existence et le contenu de cette lettre
48

.  

 

Lettre 3 (= chapitres 21-24 ; Paris BnF syr. 346, fol. 127v-136r) 

Il s’agit d’une très longue lettre qui, du fait d’un processus éditorial ultérieur a été 

fragmentée en quatre chapitres correspondant à des sous-parties. Chacun de ces chapitres a 

reçu un titre, rubriqué dans le manuscrit :  

(fol. 127v) 

 ܕܚܕ ܠܝܡܛܐ̈ܩ ܒܥܐ̈ܕܫ ܡܗܐ̈ܫ ܡܛܠ ܘܚܕ܇ ܝܢ̈ܕܥܣܪ ܩܦܠܐܘܢ

 ܘܡܛܠ ܪܒܐ ܗܿܘ ܘܐܝܡܡܗܘܢ ܡܢܗܘܢ܇ ܕܟܠܚܕ ܘܦܬܝܐ ܚܕ܇ ܒܬܪ

 . ܐܘܪܟܗܘܢ

« Chapitre 21 : Sur les noms des sept climats, qui sont l’un après l’autre, la latitude de 

chacun d’eux et leur jour le plus long ; sur leur longitude. » 

(fol. 128v) 

 ܕܫܡܝܐ ܕܐܣܦܝܪܐ ܦܘܠܓܐ ܡܛܠ ܀ ܝܢ̈ܘܬܪ ܝܢ̈ܕܥܣܪ ܩܦܠܐܘܢ

 ܩܠܝܡܐ܇ ܕܒܟܠ ܠܗܠܝܢ ܐܢܫ ܚܵܫܒ ܕܐܝܟܢܐ ܗܿܝ ܘܡܛܠ ܢܣ܆̈ܙܘ ܡܫ̈ܠܚ

 ܗܿܘ ܡܢ ܐܦ ܕܝܢ܆ ܐܟܚܕܐ ܬܝܡܢܝܐ ܐܘܪܝܙܘܢ ܡܢ ܚܝܩܢ̈ܪ ܕܟܡܐ

 .ܠܝܡܛܐ̈ܩ ܡܢ ܕܟܠܚܕ ܠܦܬܝܐ ܢܼܕܥ ܕܐܝܟܢ ܗܿܝ ܘܡܛܠ. ܓܪܒܝܝܐ

 « Chapitre 22 sur la division de la sphère céleste en cinq zones ; sur la manière dont, en 

chaque climat, on calcule leur distance à l’horizon sud et, dans le même temps, à 

l’horizon nord ; sur la manière de déterminer la latitude de chacun des climats. » 

(fol. 131r) 

 ܦܬܝܐ ܡܢ ܡܚܘܝܢܐܝܬ ܝܬܝܪ ܕܐܝܟܢܐ ܬܐ̈ܘܬܠ ܝܢ̈ܕܥܣܪ ܩܦܠܐܘܢ

 ܕܠܟܚܕ ܪܢ̇ܐܡܝ ܝܡܢ̈ܕܩܕ ܗܠܝܢ ܐܢܫ ܚܫܒ ܠܝܡܛܐ܆̈ܩ ܡܢ ܚܕ ܕܟܠܚܕ

 ܡܢܗܘܢ ܚܕ ܚܕ ܒܟܠ ܫܡܫܐ ܐܡ̇ܩ ܘܐܝܟܢܐ ܠܝܡܐ܆̈ܩ ܡܢ ܚܕ

                                                           
47

 La correction se fonde sur la lecture du chiffre indiqué dans le manuscrit ainsi que sur une correspondance 

explicite faite avec la même date formulée en ère de Philippe Arrhidée (voir CLAUDE-VILLEY 2012, p. 254). 
48

 HUGONNARD-ROCHE 2001, p. 38. 
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 ܕܝܢ ܒܕܡܘܬܐ ̇ܒܗ. ܕܓܕܝܐ ̇ܐܘ ܕܣܪܛܢܐ ܒܪܝܫܗ ܘܐ̇ܕܗ ܐܡܬܝ

 ܡܕܝܢܬܐ ܘܒܟܠ

« Chapitre vingt-trois. Comment, de manière plus concrète, à partir de la latitude de 

chacun des climats on procédera aux opérations précédemment évoquées propres à 

chaque climat. Comment le Soleil se positionne dans chacun d’eux quand il se trouve au 

commencement du Cancer ou du Capricorne. De même pour chaque ville. » 

(fol. 134r) 

 ܕܒܐܣܛܪܘܠܐܒܘܣ܆ ܠܝܡܛܐ̈ܩ ܡܛܠ. ܒܥܐ̈ܘܐܪ ܝܢ̈ܕܥܣܪ ܩܦܠܐܘܢ

 ܝܬܐ̈ܕܒܙܥܘܪ ܐܝܟ ܘܡܿܥܗܕܢܘܬܐ ܕܡܣܐܬܐ ܕܘܕܩܛܝܡܘܪܝܘܢ ܘܡܛܠ

 ܗܿܢܝܢ ܘܼܬܐ̈ܕܡ ܥܠ ܕܥܒܕܢܢ ܗܿܘ ܒܡܐܡܪܐ ܕܐܡܪܢܢ ܗܿܢܝܢ ܡܛܠ

 ܀ ܕܫܡܝܐ ܒܐܣܦܝܪܐ ܕܐܝܬ ܢ̈ܕܡܬܐܡܪ

« Chapitre 24 au sujet des climats qui sont sur l’astrolabe ; au sujet de la 

dodécatémorie de la Balance ; et rappel aussi bref que possible au sujet de ce que nous 

avons dit dans le traité (mimrō) que nous avons fait Sur les constellations dont on dit 

qu’elles sont sur la sphère céleste. » 

 

Sévère dit répondre aux Pušāqē, c’est-à-dire aux « hésitations » émanant tantôt de personnes 

vivant à Chypre dans l’entourage de Basile (fol. 128v), tantôt directement de Basile (fol. 

134r). Pour illustrer son propos visant à décrire le 4
e
 climat, Sévère Sebokht dit se trouver en 

Coélé-Syrie ( ܥܰܡܺܝܩܬܳܐ ܒܣܽܘܪܝܰܐ  ; b-sūryā ʿamīqtā, littéralement « en Syrie profonde ») et 

Basile et ses compatriotes sur l’île de Chypre ( ܘܣ
ܳ
ܝ ܓܳܙܰܪܬܳܐ ܘܩܽܘܦܪ

ܳ
ܕܺܝܠܟܽܘܢ ܗܿ  ; w-

Qūpros gozartā hāy dīlk
h
ūn). 

Bibliographie : éd. et tr. de la première partie de cette lettre (chap. 21-23) dans DEFAUX 2023 ; éd. et tr. de la 

seconde partie de cette lettre (chap. 24) ci-dessous ; éd. et trad. d’un bref passage (f. 131r) dans NAU 1929-1930, 

p. 337 [réimpr. 2015, p. 193] ; voir aussi NAU 1910a, p. 240-242 [réimpr. 2015, p. 130-132]. 

 

  

Lettre 4 (= chapitre 25
49

, fol. 136r-140r) 

                                                           
49

 Cette lettre n’a pas été numérotée comme les autres dans le corps du texte : le numéro de chapitre apparait 

dans la marge.  
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 ܟܐ̈ܕܦܘܫ ܫܪܝܐ. ܣܒܘܟܬ ܣܐܘܪܐ ܘܩܕܝܫܐ ܕܚܣܝܐ ܕܝܠܗ ܟܕ ܕܝܠܗ

. ܝܘܠܦܢܐ ܚܡܝ̈ܪ ܝܢ̈ܐܢܫ ܡܢ ܕܗܘܘ ܀ ܡܕܡ ܡܕܡ ܐܠܐ̈ܘܫܘ

 ܘܣܥܘܪܐ ܩܫܝܫܐ ܐܠܗܐ ܪܚܡ ܕܠܘܬ ܐܝܟ ܫܪܝܐ ܗܘ ܕܝܢ ܐܬܟܬܒ

 ܗܿܝ ܕܝܛ ܕܫܢܬܐ ܕܢܝܣܢ ܕܣܗܪܐ ܐܪܒܥܣܪܐ ܡܛܠ ܩܕܡܝܐ. ܒܣܝܠ

 ܕܐܢ ܢܝܐ̈ܕܝܘ ܬ̈ܘܫܝ ܥܝܢ̈ܘܫܒ ܐܐ̈ܫܥܡܬ ܒܫܢܬ ܕܗܿܘܝܐ

 .ܠܡܚܫܒܗܿ  ܙܕܩ ܬܐ̈ܒܫ ܐܘ ܒܢܝܣܢ ܫܐ̈ܒܚܡ

« Du même abbé et saint Sévère Sebokht : réponse à certaines hésitations et questions 

émanant d’amis de la science. Cette réponse a été écrite en guise de réponse pour l’ami 

de Dieu le prêtre et visiteur Basile. Premièrement au sujet du XIV
e
 lunaire de Nisan pour 

la 19
e
 année, qui est l’année 976 des Grecs : faut-il le compter le 5 ou le 6 de Nisan ? ». 

Cette lettre contient un tableau à double entrée (« selon les Syriaques » et « selon les Grecs »).  

Bibliographie : résumé dans NAU 1910a, p. 242 [réimpr. 2015, p. 132] et Hugonnard-Roche 2001, p. 38. 

 

Lettre 5 (= chapitre 26, Paris BnF syr. 346, fol. 140r-142v) 

 ܗܿܢܝܢ ܦܬܐ̈ܡܫܚܠ ܢܝܬܐ̈ܐܚܪ ܡܛܠ ܬܐ܇̈ܘܫ ܝܢ̈ܕܥܣܪ ܠܐܘܢܩܦ

 ܐܢܝܢ ܫܐܠ ܓܙܪܬܐ ܩܘܦܪܘܣ ܕܡܢ ܒܣܝܠ ܩܫܝܫܐ ܗܼܘ ܕܕܝܠܢܐܝܬ

 .ܒܗܝܢ ܐܬܦܫܟ ܐܘܟܝܬ

« Chapitre vingt-six. Au sujet d’autres <questions> variées que le prêtre Basile de 

l’île de Chypre a posées et à propos desquelles il a été éclairé. » 

Cette lettre traite des cycles de la lune (avec une comparaison entre le cycle retenu par les 

Hébreux) et du début de l’année selon les Hébreux, les Romains et les Égyptiens (ce qui est 

encore l’occasion de citer Théon d’Alexandrie).   

Entre les fol. 141 et 142 a été inséré un folio (numéroté 141bis) qui devait à l’origine se 

trouver au début du manuscrit car il s’agit d’un extrait de la Tétrabible de Ptolémée.  

Bibliographie : résumé dans NAU 1910a, p. 242-243 [réimpr. 2015, p. 132-133].  

 

Lettre 6 (= chapitre 27, Paris BnF syr. 346, fol. 142v-145r) 
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 ܝܫܘܥ ܕܡܪܢ ܕܝܠܝܕܘܬܗ ܙܒܢܐ ܡܛܠ. ܥܐ̈ܘܫܒ ܝܢ̈ܕܥܣܪ ܩܦܠܐܘܢ

 .ܗܘܘ ܢܝܐ̈ܕܝܘ ܐ̈ܫܢܝ ܕܒܐܝܠܝܢ ܕܒܒܣܪ ܦܪܘܩܝܐ ܘܚܫܗ ܡܫܝܚܐ

« Chapitre 27. Au sujet de la date de la naissance de notre Seigneur Jésus le Christ et de 

la Passion du Sauveur dans la chair. En quelles années des Grecs ont-elles eu lieu ? » 

Bibliographie : extrait éd. et trad. dans NAU 1910a, p. 243-244 [réimpr. 2015, p. 133-134] ; une partie de cette 

lettre a été reprise par Georges des Arabes dans sa correspondance (cf. RYSSEL 1891, p. 122-129).  

 

Il y a ensuite une interruption de la correspondance de Sévère Sebokht dans le manuscrit 

puisqu’entre les fol. 145r et 168v, en guise des chapitres 27 (le compilateur se sera trompé 

dans sa numérotation), 28 et 29 on trouve deux lettres rédigées par Georges des Arabes en 

711
50

 et un extrait du Cours d’astronomie de Barhebraeus.  

 

Lettre 7 (= chapitre non numéroté dans le Paris BnF syr. 346, fol. 168v) 

 ܕܒܝܘܠܦܢܐ ܝܝܐ̈ܕܣܘܪ ܝܕܥܬܐ ܩܕܝܡܘܬ ܡܛܠ ܩܦܠܐܘܢ

 ܝܗܝܢܕܐܝܬ ܕܗܠܝܢ܇ ܝܕܥܬܐ ܐܝܬܝܗ ܘܕܕܓܘܐ. ܕܐܣܛܪܘܢܘܡܝܐ

 ܐܠܐ̈ܘܫܘ. ܛܐ̈ܚܦܝ ܢܗܘܘܢ ܐܢ ܒܪܝܐ̈ܘܕܒܪ ܟܝܬ ܢܝܐ̈ܕܝܘ

 ܕܒܝܕܥܬܐ ܗܠܝܢ ܡܢ ܡܕܡ ܡܛܠ. ܐ̈ܦܘܫܟ ܐܘܟܝܬ ܡܕܡ ܡܕܡ

.ܗܕܐ  

« Chapitre : sur la primeur de la connaissance des Syriens en matière de science 

astronomique ; sur le fait que la connaissance des Grecs et des Barbares qui s’y 

appliquent est commune [d-gawā] ; questions ou hésitations (pušāqē) relevant de 

cette connaissance. » 

Il s’agit de la fameuse Lettre sur l’origine de la science où figure la plus ancienne mention 

des chiffres indiens. En 2014, j’avais commencé à avancer quelques arguments réfutant 

l’attribution de cette lettre à Sévère Sebokht, attribution que l’on doit à l’éditeur moderne E. 

Reich et non au manuscrit. Parmi ces arguments figuraient le remerciement adressé à l’abbé 

de Qenneshré à la fin de la lettre, ainsi que le fait que l’auteur de la lettre présente une série de 

                                                           
50

 RYSSEL 1891, p. 112-129. 
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« questions » ( ܐܠܐ̈ܫܘ ) et d’« hésitations » ( ܩܐ̈ܦܘܫ ) sur des points précis de 

l’Almageste à une personne visiblement plus érudite que lui en astronomie (fol. 170v)
51

. 

La présente étude sur la Lettre sur les climats nous permet d’ajouter un nouvel 

argument puisque nous y avons identifié un renvoi au contenu de la Lettre sur l’origine de la 

science (pour le détail voir plus bas). Nous aurions donc affaire à deux lettres qui se 

répondent : la lettre 7 où sont formulées des questions et dont l’auteur cherche des arguments 

pour contredire les Grecs qui se prétendent les seuls à s’y connaître en sciences et la Lettre sur 

les climats où Sévère Sebokht répond à son interlocuteur. On notera que dans la Lettre sur 

l’origine de la science, celui qui écrit se dit suryāyā, c’est-à-dire syrien. La réponse de Sévère, 

comprenant, pour illustrer les villes se situant dans le 4
e
 climat, l’île de Chypre « qui est chez 

vous », ne permet pas de douter que l’auteur de la Lettre sur l’origine de la science vivait non 

en Syrie, mais qu’il était un syriaque de l’île de Chypre.  

Bibliographie : éd. et tr. allemande complète dans REICH 2000 ; tr. anglaise partielle dans TAKAHASHI 2010, p. 

21-23  ; des extraits de cette lettre ont également été édités et traduits en français dans NAU 1910a, p. 248-252 

[réimpr. 2015, p. 138-142] ; à propos de cette lettre, voir les discussions dans DEBIE 2014, p. 10-11 et VILLEY 

2014, p. 168-170.  

 

- Proposition de réorganisation chronologique des lettres 

 

Grâce à un système de renvoi à ses différentes compositions, nous sommes à même de 

proposer une datation relative de l’ensemble des lettres de Sévère Sebokht. En outre, certaines 

lettres, comme les lettres 4 et 7, sont précisément datées de l’an 973 et 975 et d’autres, comme 

la lettre 3, renvoient au Traité sur les constellations précisément daté de l’an 971 des Grecs 

(660 AD). Ces éléments, dont certains seront justifiés dans le commentaire situé ci-dessous 

après la traduction de la lettre, permettent ainsi d’affiner le spectre chronologique et de 

proposer une liste des productions scientifiques de Sévère Sebokht, incluant sa 

correspondance, rangée par ordre chronologique
52

 :  

 

- Traité sur l’astrolabe
53

 [avant 659-660 AD] 

- Traité sur les constellations [659-660 AD]
54

 

                                                           
51

 Comparer avec la traduction de NAU 1910a, p. 250-251 [réimpr. 2015, p. 140-141] et REICH 2000, p. 487. 
52

 Certaines justifications se trouveront ci-dessous dans notre commentaire de la Lettre sur les climats. 
53

 Sévère Sebokht fait référence à ce traité dans son Traité sur les constellations (voir NAU 1931-1932, p. 85 

[réimpr. 2015, p. 267]), il lui est donc antérieur.  
54

 Sévère Sebokht cite cette première édition dans la lettre 6.  
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- Lettre 7 sur l’origine de la science [662 AD]
55

 

- Lettres 3 sur les climats [662 AD] 

- Lettre 1 sur les conjonctions planétaires [c. 662 AD ?]
56

 

- Lettre 2 sur les nœuds ascendant et descendant [662 AD]
57

 

- Lettre 6 sur la date de naissance du Christ [662 AD]
58

 

- Lettre 5 sur les cycles lunaires [avant 665 AD]
59

 

- Lettre 4 sur la date de Pâques [664 AD] 

 

Le fait que dans sa Lettre sur les climats Sévère mentionne les propos tenus par son 

correspondant dans la Lettre sur l’origine de la science précisément datée de 662 AD, laisse 

augurer que cet échange a eu lieu peu de temps après. Enfin, la dégradation physique accrue 

de Sévère Sebokht observée dans les lettres 1 et 2 incite à croire qu’elles ont été écrites après 

la Lettre sur les climats, ce qui nous contraint à situer sa date de rédaction en 662 AD. La 

correspondance qui s’est établie entre Sévère Sebokht et Basile de Chypre n’aura donc duré 

que trois années (entre 662 et 664 AD) du moins d’après la documentation à notre disposition.  

 

  

                                                           
55

 Cette date est connue par la mention faite à la position de Regulus « en cette année 973 des Grecs ».  
56

 Lettre mentionnée dans la Lettre sur les Nœuds ascendant et descendant, donc antérieure. Mais on a vu, 

comme pour la Lettre sur la date de Pâques que cette mention au début de la Lettre 2 peut être le résultat d’une 

réorganisation éditoriale. Elle n’est donc pas fiable.  
57

 Un exemple astronomique au sein de la lettre permet de la dater très précisément.  
58

 NAU 1910a, p. 243 [réimpr. 2015, p. 133].  
59

 NAU 1910a, p. 243 [réimpr. 2015, p. 133]. 



20 

 

La Lettre sur les climats  

1) Contexte  

Comme cela a été dit plus haut, la Lettre sur les climats a été adressée en 662 AD par 

l’abbé de Qenneshré à un confrère que Sévère nomme « Ta fraternité » et dont on apprend au 

cours de la lettre qu’il se trouve à Chypre. Cette lettre se veut une réponse aux questions et 

hésitations formulées par plusieurs personnes transitant par ce frère que l’on suppose être 

Basile de Chypre au vu des éléments trouvés par ailleurs dans le manuscrit et dans le reste de 

la correspondance.   

D’autres éléments internes à la lettre sont susceptibles de nous aider à recontextualiser 

sa rédaction :  

« (fol. 130v) Ces explications au sujet des climats de la Terre, des zones de la 

sphère du ciel et de la manière de les mesurer dans tous les climats, suffisent à celui 

qui a l’esprit éveillé et qui dispose d’une intelligence affûtée. Cependant, du fait de la 

nouveauté de l’entretien (pegʿā) qui s’est tenu en ces termes et du manque 

d’expérience, ces sujets te sont peut-être apparus un peu difficiles ; c’est pourquoi tu 

souhaites qu'au moyen d'un exemple je t’explique ces choses en question, en 

calculant devant toi progressivement chacun des climats déjà mentionnés. Je le fais 

bien volontiers. […] parce que je souhaite, comme aussi tu m’as persuadé <de le 

faire>, « montrer à ces Grecs qui se glorifient d’être savants en ces choses, qu’il 

y avait aussi des hommes parmi les Syriaques qui les connaissaient »
60

. On 

commencera par le premier climat, pourvu que ce que je dis ait été compris et ait 

éveillé ton esprit, tandis qu’en même temps tu gardes en mémoire ce que l’on a déjà 

dit et que tu observes ce que l'on aborde à présent. »
61

 

 

L’emploi du terme pegʿā « entretien » et de l’expression qdāmāk
h
 « devant toi » est assez 

intriguant : devons-nous le comprendre comme l’évocation d’une précédente rencontre lors de 

laquelle Basile aurait demandé à Sévère Sebokht de procéder aux calculs en sa présence ? Ou 

bien ne sont-ce là que des expressions imagées à prendre au second degré ?   

                                                           
60

 Cette phrase, précédée de la locution ܠܡ indique une citation.  
61

 Le texte et la traduction de ce passage se trouvent dans DEFAUX 2023, p. XX. 
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Une autre information d’importance fournie ici est la citation, introduite par la particule lam, 

par laquelle Sévère reprend les propos de Basile : « (Il faut) montrer à ces Grecs qui se 

glorifient d’être savants en ces choses, qu’il y avait aussi des hommes parmi les Syriaques qui 

les connaissaient ». Cette phrase renvoie à un sujet précisément exposé dans la Lettre sur 

l’origine de la science qui se caractérise par son ton polémique contre les Grecs
62

. On 

constate par ailleurs que la Lettre sur les climats répond à une des questions posées dans la 

Lettre sur l’origine de la science au sujet de l’apogée du soleil
63

, ce qui ne fait que renforcer 

le lien à établir entre les deux lettres.  

 

2) Structure de la lettre 

 

La Lettre sur les climats traite de deux sujets distincts : la première partie (chap. 21-23) 

porte sur la latitude des climats et le calcul de la position de cercles de sphère céleste dans les 

sept climats ; la seconde (= chap. 24) sur l’astrolabe, le signe de la Balance et rappelle le 

sommaire du Traité sur les constellations. Deux éléments indiquent qu’on aurait tort de 

vouloir en faire des lettres distinctes et qu’il s’agit bel et bien d’un même ensemble : d’une 

part une transition à la fin de la partie sur les climats annonce la seconde partie sur l’astrolabe 

et l’énonciation (1
er

 et 2
e
 pers. sg) à l’œuvre dans ce passage laisse augurer qu’il puisse s’agir 

d’une transition rédigée par Sévère Sebokht lui-même et non par un copiste ultérieur. D’autre 

part, la fin de la lettre s’achève sur un rappel du sommaire du Traité sur les constellations 

avec une insistance particulière sur les chapitres consacrés aux climats, dont la présence ne se 

justifie que par son rapport avec tout ce qui s’est dit dans la première partie de la lettre.  

 

La Lettre sur les climats (fol. 127v-136r) peut être structurée de la manière suivante : 

 

Première partie sur la latitude des climats et le calcul de la position de cercles de sphère 

céleste dans les sept climats : 

§ 1 Adresse à son correspondant ; 

                                                           
62

 Je n’ai pas retrouvé la phrase à l’identique dans cette lettre, mais plusieurs phrases au début et à la fin de la 

lettre s’en rapprochent. Voir par exemple (éd. Reich, p. 479) :  ܟܘܢ ܐܝܟܢܐ ܡܛܠ ܕܝܢ ܗܿܝ ܕܐܡܿܪܝܢ ܐ̄ܢ̈ܫܝܢ ܡܢ ܝܘ̈ܢܝܐ ܠܘܬ
ܕܐܚܘܬܟ ܟܬܒܬ܇ ܕܠܐ ܠܡ ܡܨܝܐ ܣܿܟ ܕܣܘܪ̈ܝܝܐ ܢܕܥܘܢ ܡܕܡ ܕܐܝܟ ܗܟܢ܇ ܐܡܿܪ ܐ̄ܢܐ ܚܘܫܒܢܐ ܕܟ̈ܘܟܒܐ ܘܕܩܠܝܦܣܝܣ ܕܫܡܫܐ 
 Au sujet de ce que certains Grecs de chez vous ont dit, d’après ce que ta Fraternité a écrit, qu’il ne » ܘܕܣܗܪܐ

serait absolument pas possible que des Syriaques sachent quoi que ce soit dans ce domaine, je veux dire le calcul 

des étoiles et des éclipses de lune et de soleil […] ». Basile fait peut-être écho ici au débat perdu contre des 

Grecs face au calife Muʿawiya.  
63

 REICH 2000, trad. p. 486 (= Paris, BnF syr. 346, fol. 170r).  
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§ 2 Nom, latitude, jour le plus long pour chacun des sept climats ; 

§ 3 Sur la longitude de la terre habitée ; 

§ 4 Annonce de la réponse à une autre question 

§ 5 Définition des cinq zones de la sphère célestes 

§ 6-7 Distance séparant chaque zone ; 

§ 8 Position de l’équateur ; 

§ 9 Sur le tracé oblique du zodiaque ; 

§ 10 Comment calculer la position des cinq zones par rapport à l’horizon ; 

§ 11 Comment calculer la distance entre le zénith et le Soleil à midi lors du solstice d'été ; 

§ 12 Comment calculer la latitude de chaque climat en partant de l’équateur ; 

§ 13 Nouvelle adresse à son correspondant
64

 ; 

§ 14-20 Calcul de la distance entre les cinq zones et l’horizon ; calcul de la distance entre le 

zénith et le Soleil et description des ombres projetées lors du solstice d’été dans chacun des 

climats
65

 ; 

§ 21 Calcul de la distance entre le zénith et le Soleil lors du solstice d’hiver en chacun des 

sept climats ; 

§ 22 Comment calculer la position des cinq zones par rapport à l’horizon pour n’importe 

quelle ville ; 

§ 23 Nouvelle adresse à son correspondant : que tout le savoir énoncé plus haut a été 

découvert et observé grâce à l’astrolabe. 

 

Deuxième partie sur l’astrolabe, le signe de la Balance et rappel du Traité sur les 

constellations : 

§ 1-5 Discussion pratique au sujet de l’astrolabe. Pourquoi leurs tympans n’ont-ils que quatre 

climats représentés alors qu’on en attendrait sept ?  

§ 6 Position de la constellation de la Balance sur le zodiaque par rapport à la Vierge et au 

Scorpion et sur le fait qu’à l’origine elle n’existait pas. 

§ 7 Sommaire du Traité sur les constellations. 

§ 8 Plainte de Sévère Sebokht sur sa mauvaise condition physique et sur le fait que 

l’astronomie réclame un temps libre considérable.  

                                                           
64

 Plaintes de Sévère Sebokht relatives à sa mauvaise condition physique, évocation d’un entretien et du fait que 

ces sujets sont nouveaux et peut-être difficiles pour son interlocuteur ; évocation d’une polémique contre des 

Grecs. Appel à mémoriser tout ce qui s’est dit jusqu’à présent et à se concentrer sur ce qui va suivre. 
65

 Ce passage fournit de nombreuses indications sur les ombres produites à midi dans chaque climat.  
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Pour un commentaire de la première partie de cette lettre, je renvoie à l’étude de mon collègue 

Olivier Defaux dans ce même numéro de Semitica & Classica. Je me concentrerai pour ma 

part sur la seconde partie.  

 

3) L’intérêt pratique des Chypriotes pour l’astrolabe plan 

Claude Ptolémée était clair sur le fait que pour réaliser de bonnes cartes géographiques, 

il fallait rassembler des enquêtes (ἐπισκέψεις) et des rapports (παραδόσεις) de voyageurs 

fondés sur deux méthodes d’observation : la géométrie (τὸ γεωμετρικόν) et l’astronomie (τὸ 

μετεωροσκοπικόν). Pour procéder à une observation astronomique, il indique que le voyageur 

devra recourir à deux types d’instruments : des astrolabes et des gnomons (τῶν ἀστρολάβων 

καὶ σκιοθήρων ὀργάνων)
66

. Il semble qu’au milieu du VII
e
 siècle à Chypre des érudits 

syriaques aient souhaité perfectionner leurs compétences en géographie en apprenant 

notamment à se servir de l’astrolabe. C’est du moins ce que prouve La Lettre sur les climats 

rédigée en 662 AD
67
. En effet l’astrolabe plan est un instrument qui permet de situer 

l’observateur en latitude, comme Sévère l’a déjà expliqué dans son Traité sur l’astrolabe, 

dans son Traité sur les constellations et comme il le rappelle dans sa lettre : 

« À propos des sept climats, comment sont-ils nommés, et comment on les connaîtra, et 

calculera, et encore grâce à eux, sur chaque ville dans ces [climats] si tu le veux. […] tu 

as déjà demandé d’où venait la première découverte de toutes ces choses. Cette 

découverte et la première compréhension de ces choses – au sujet de lesquelles le 

présent propos s’est étendu – ont eu lieu grâce à l’astrolabe. Et il y a un autre propos 

pour cette matière que nous avons composé. » 

 

Cette technique consistant à recourir à un astrolabe pour établir des cartes était 

également connue à la même époque en monde latin, puisque l’auteur de la Cosmographie de 

Ravenne (compilation latine anonyme réalisée en plusieurs étapes à partir du VII
e
 s. qui a 
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 Ptolémée, Géographie 1, 2, 2 (éd. et tr. STUECKELBERGER et GRASSHOFF 2006, p. 56) ; voir aussi BERGGREN 

& JONES 2000, p. 59 qui interprètent l’expression τῶν ἀστρολάβων ὀργάνων comme se référant à tout 

instrument disposant d’une dioptre.  
67

 Noter que Stueckelberger et G. Grasshoff qui ont publié en 2008 une édition et une traduction allemande de la 

Géographie de Ptolémée y ont vu un astrolabe sphérique et non un astrolabe plan comme il en est question 

dans la correspondance de Sévère Sebokht. Ce témoignage syriaque permet de rebattre les cartes.  
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semble-t-il inspiré la conception de nombreuses cartes dans le monde latin occidental) 

l’évoque
68

.  

 

La seconde partie de la lettre montre que les chrétiens syriaques de Chypre n’avaient 

pas attendu la Lettre sur les climats pour s’intéresser de près aux astrolabes plans. L’essentiel 

de la deuxième partie de la lettre, qui est consacrée à ce sujet, vise en effet à répondre à des 

questions très pratiques que Basile et ses compatriotes avaient précédemment adressées à 

Sévère Sebokht sur l’astrolabe. Ils se demandent notamment pourquoi leurs instruments ne 

sont pourvus que de cinq climats gravés alors que les livres qu’ils ont lus parlent de sept 

climats. Par ailleurs l’abbé syrien doit admettre que si l’un des climats est bien gravé dans le 

fonds de la mère, il est difficile à utiliser du fait que l’araignée ne repose pas sur lui mais que 

l’espace séparant l’araignée des lignes tracées au fond de la mère en empêche la lecture. Enfin 

les remarques au sujet de la suspension de l’astrolabe fournissent de précieux éléments sur la 

manière dont les astrolabes pouvaient être employés au VII
e
 siècle. Cette démonstration 

d’intérêt pour les aspects pratiques de l’instrument est ainsi un gage de sa réalité matérielle 

dans les années 660 à Chypre et en Syrie et de l’existence, en ces lieux, de facteurs 

d’astrolabes
69

. La production d’astrolabes devait être particulièrement facilité par 

l’exploitation de mines de cuivre à Chypre au VII
e
 siècle

70
.  

Cette information est importante car elle ouvre la possibilité qu’un astrolabe du VII
e
 

siècle gravé en syriaque ou en grec et doté des caractéristiques des astrolabes anciens puisse 

provenir de Chypre. Dans l’état actuel de nos connaissances, les plus anciens astrolabes 

conservés ne sont cependant pas antérieurs au IX
e
 siècle et sont gravés en arabe

71
 ; il existe 
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 L’auteur dit s’être informé auprès d’« hommes prudents qui, mesurant le monde entier à l’aide d’un 

horoscopium spheroformum, peuvent établir plus subtilement comment sont disposés les régions du monde 

entier à l’intérieur du cercle de l’Océan selon chacune des heures. » (d’après VAGNON 2023, p. 15 citant 

Ravennatis anonymi cosmographia, éd. G. Parthey et M. Pinder, 1860, p. 32). 
69

 Il n’est pas superflu de le rappeler ici, car, en l’absence de témoin archéologique antérieur au IX
e
 siècle, 

certains ont pu douter de l’existence matérielle de l’astrolabe plan avant le développement des sciences arabes 

(VIII
e
-IX

e
 s.) [Voir BRIEUX & MADDISON 2021, p. 41 où l’identification d’al-Biṭrīq avec Jean Philopon n’est pas 

faite, privant le lecteur de toute information sur son Traité sur l’astrolabe]. Rappelons ici que le traité sur 

l’astrolabe de Jean Philopon se diffusa dans le monde arabe (sous le nom d’al-Bitriq), ce qui lui valut même de 

passer pour un facteur d’astrolabe. Quant à Sévère Sebokht, reconnu par Fuat Sezgin comme « der älteste 

namentlich bekannte Astronom auf islamischem Gebiet »
 
[SEZGIN 1978, p. 111], il montre à de nombreuses 

reprises dans ses œuvres qu’il utilise l’astrolabe comme support d’enseignement et que donc, les régions 

passées sous domination arabe dans lesquelles lui et Basile vivaient – la Syrie à la fin des années 630 AD et 

Chypre en 649 – disposaient de facteurs d’astrolabes. Les ouvrages de référence sur l’histoire de l’astrolabe 

sont actuellement ceux de MORRISSON 2007, D’HOLLANDER 1999 et pour les instruments arabes KING 2005. 
70

 KASSIANIDOU 2023. 
71

 Les plus anciens astrolabes conservés sont gravés en arabe et datent du ixe siècle : comme l’ astrolabe de 

Khafīf apprenti de ‘Alī ibn ‘Īsā réalisé en Syrie à la fin du IX
e
 siècle (numéro d’inventaire 47632 d’après le 

catalogue des astrolabes publié en ligne par le Musée d’histoire des sciences de l’Université d’Oxford ; cf. 
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également un astrolabe latin du X
e
 siècle

72
, mais pour un représentant des astrolabes grecs il 

faut attendre le XI
e
 siècle

73
. La correspondance de Sévère Sebokht montre que ce n’est pas par 

manque d’intérêt des savants de l’empire byzantin que ces instruments n’existent pas, mais 

parce qu’ils ont tout simplement disparu. 

 

4) Influence alexandrine 

L’influence de la science grecque alexandrine dans la correspondance de Sévère 

Sebokht, et en particulier dans cette lettre, se fait sentir tout d’abord par le recours à la 

répartition de la terre habitée en sept climats. De fait, cette répartition, bien que connue avant 

Ptolémée, a connu une large diffusion surtout grâce au succès de ses Tables faciles qui 

utilisent ce découpage. L’abbé de Qenneshré ne manque d’ailleurs pas de se référer à ses 

Tables faciles quand il s’agit d’expliquer cette répartition du monde
74

. Dans la Lettre sur les 

climats, il renvoie en particulier les Chypriotes à la Géographie et aux Tables faciles pour 

connaître la liste des villes situées dans les climats les plus extrêmes. Cette référence 

bibliographique vient répondre à une hypothèse formulée dans l’entourage de Basile selon 

laquelle l’absence des climats 1 et 7 sur les astrolabes s’expliquerait par le fait qu’il 

n’existerait pas de ville aux latitudes correspondantes. En demandant à ses correspondants de 

consulter ces ouvrages pour connaître le nom des villes des climats les plus éloignés d’eux, 

Sévère Sebokht nous fait comprendre que non seulement il connait bien le contenu de ces 

livres, mais que ses compatriotes chypriotes disposaient eux aussi de copies de ces ouvrages 

ou avaient la possibilité de s’en procurer. Cependant, l’hypothèse émise par les Chypriotes 

montre qu’ils n’étaient guère familiers de ces textes
75

. Sévère Sebokht est ici clairement en 

train de les former. On a ici un exemple évident de diffusion de la science alexandrine à 

Chypre via un érudit syrien.  

L’autre indice d’une influence grecque alexandrine est d’ordre philologique : comme les 

autres productions de Sévère Sebokht, cette lettre regorge d’un vocabulaire soit directement 

                                                                                                                                                                                     
notice en ligne : https://www.mhs.ox.ac.uk/astrolabe/catalogue/browseReport/Astrolabe_ID=131.html) ; selon 

D’HOLLANDER 1999, p. 18, le plus ancien astrolabe conservé (également du IX
e
 s.) est actuellement conservé 

au musée archéologique de Bagdad : il a été réalisé par Ahmad ibn Khalaf.  
72

 L’astrolabe dit de Destombes, gravé en latin, est conservé à l’Institut du monde arabe (VILADRICH 2009, p. 3) 
73

 Il s’agit de l’astrolabe de Brescia réalisé en 1062 actuellement conservé au Museo dell’Età Critiana di Brescia 

(cf. GUNTHER 1932, p. 104-108).  
74

 Sévère Sébokht expose également en détail la théorie des climats dans les chapitres XIV et XV de son Traité 

sur les constellations en renvoyant son lecteur à la Géographie et aux Tables faciles de Claude Ptolémée.  
75

 Une observation semblable dans VILLEY 2014, p. 168 à propos du niveau de connaissance de l’Almageste par 

le correspondant de Sévère Sebokht dans la Lettre sur l’origine de la science.  

https://www.mhs.ox.ac.uk/astrolabe/catalogue/browseReport/Astrolabe_ID=131.html
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translitéré du grec, soit dont le choix est influencé par le grec. Parmi les mots translitérés du 

grec dont l’usage n’est pas attesté avant Sévère Sebokht on trouve : qlīmaṭā, astrolābos, 

dōdeqatēmōryōn, ar(a)kanē, Geographīqōn, Prōkeyrōs, zōdyōn, zōdyāqōn, īsemerīnōs, 

Gālāksenōs, polaw, apōgōs, zōnas ; Sévère utilise aussi le terme masātā (« Balance ») qui est 

nouveau en syriaque pour désigner la constellation zodiacale et qui résulte en réalité d’une 

traduction en miroir du grec
76

. Nous reviendrons plus en détails sur le choix de ce vocabulaire 

dans le commentaire.  

Notes d’édition et de traduction 

Pour éditer ce texte j’ai fait le choix d’une police serto employée dans la tradition 

syriaque occidentale dans laquelle les œuvres de Sévère Sebokht ont circulé. Pour écrire ses 

traités l’abbé de Qenneshré employait vraisemblablement l’écriture estrangela qui s’est 

imposée comme l’écriture noble des locuteurs de langue syriaque jusqu’au VIII
e
 siècle. Mais 

pour ses lettres, il n’est pas exclu qu’il ait recouru au serto dont l’usage comme écriture du 

quotidien est bien attesté depuis le III
e
 siècle.   

Les numérotations de paragraphes sont un ajout de ma part, ils n’apparaissent pas dans le 

manuscrit. J’ai souligné les passages rubriqués dans le manuscrit. La copie ne posant pas de 

problème de lecture je me suis contentée de retranscrire le texte du manuscrit sans correction.  

Dans la traduction, j’ai ajouté un certain nombre d’informations qui ne figurent pas dans le 

texte syriaque. Ces ajouts sont signalés par les symboles suivants : <…> , […] et (…). Dans le 

§ 7 j’ai notamment précisé le numéro des chapitres du Traité sur les constellations auquel 

l’auteur renvoie.  

Le commentaire suit la structure en huit paragraphes de l’édition.  

  

                                                           
76

 CLAUDE-VILLEY 2012, p. 304 et 310-311.  
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TEXTE  

(Lettre sur les climats, 2
e
 partie [=Chap. 24 du Paris BnF syr. 346, fol. 134r-136r]) 

 

 ܠܝܡܛܐ̈ܩ ܡܛܠ. ܒܥܐ̈ܘܐܪ ܝܢ̈ܕܥܣܪ ܩܦܠܐܘܢ .5

 ܘܡܿܥܗܕܢܘܬܐ ܕܡܣܐܬܐ ܕܘܕܩܛܝܡܘܪܝܘܢ ܘܡܛܠ ܕܒܐܣܛܪܘܠܐܒܘܣ܆

 ܕܥܒܕܢܢ ܗܿܘ ܒܡܐܡܪܐ ܕܐܡܪܢܢ ܗܿܢܝܢ ܡܛܠ ܝܬܐ̈ܕܒܙܥܘܪ ܐܝܟ

 ܀ ܕܫܡܝܐ ܒܐܣܦܝܪܐ ܕܐܝܬ ܢ̈ܕܡܬܐܡܪ ܗܿܢܝܢ ܘܼܬܐ̈ܕܡ ܥܠ

 ܇ ܐܚܘܬܟ ܫܸܐܠܬ ܕܐܣܛܪܘܠܘܒܣ ܡܛܠܬܗ ܐܦ ܕܝܢ ܡܛܠ .2

 ܐܦ. ܠܝܡܛܐ̈ܩ ܒܥܬܝܗܘܢ̈ܫ ܒܗ ܫܝܡܝܢ̈ܪ ܠܐ ܡܢܐ ܕܡܛܠ

 ܒܐܣܛܪܘܠܐܒܘܣ܆ ܆ ܝܬܐ̈ܕܒܙܥܘܪ ܐܝܟ ܫܡܼܥ ܬܘܒ ܗܢܐ ܡܛܠ

 ܐܝܟ ܕܡܥܒܕܝܢ ܗܿܢܘܢ. ܐܝܬܝܗܘܢ ܒܠܚܘܕ ܠܝܡܛܐ̈ܩ ̄ܕ

 ܘܗܿܘ.  ܘܚܡܝܫܝܐ. ܘܪܒܝܥܝܐ. ܐܡܿܪܢܐ ܬܠܬܝܐ. ܕܒܣܘܓܐܐ

 ܇ ܬܪܝܢܐ ܗܿܘ ܓܝܪ ܐܦ .ܟܠܦܪܘܣ ܡܢ ܠܘ ܕܝܢ ܕܫܪܟܐ. ܫܬܝܬܝܐ

ܪܝܬܐ ܗܿܝ ܒܛܒܠܝܢ ܠܓܘ ܡܢ ܗܘ ܪܫܝܼܡ ܛܒ ܘܟܕ  ܡܩܒܠܢܝܬܐ ܒܼܿ

 ܫܿܟܢܐ ܓܝܪ ܠܐ. ܡܥܒܕܢܐ ܬܡܢ ܐܝܬܘܗܝ ܠܐ ܐܠܐ ܕܟܠܗܝܢ܆

 ܕܩܒܼܝܥ ܗܿܘ ܓܝܪ ܩܢܛܪܘܢ. ܐܪܟܢܝ ܬܡܢ ܕܡܬܩܪܝܐ ܗܿܝ ܥܠܘܗܝ

 ܠܗܠܝܢ( f.431v) ܕܢܐܚܘܕ ܐܝܟܢܐ ܕܟܠ܆ ܗܿܝ ܒܡܩܒܠܢܝܬܐ ܠܣܛܪ

 ܕܬܫܟܢ ܠܐܪܐܟܢܝ ܠܗܿ  ܝܿܗܒ ܠܐ ܆ ܙܥܢ̈ܢܙܕܥ ܕܠܐ ܕܒܓܘܗܿ  ܕܫܪܟܐ

 ܡܿܢ ܐܝܟ ܠܘ ܪܫܝܼܡ܆ ܡܕܡ ܝܬܝܪܐ ܐܝܟ ܗܪܟܐ ܘܡܢ ܥܠܘܗܝ܆

 ܕܟܠ ܒܠܢܝܬܐܩܡ ܗܿܝ ܟܚܬܫܬ ܕܠܐ ܐܝܟܢܐ ܐܠܐ ܘܗܝ܆ܥܠ ܐܵܠܨܐܕ

 . ܣܦܝܩܬܐ

 ܒܥܐ̈ܕܫ ܘܗܿܘ ܐܡܿܪܢܐ ܩܕܡܝܐ ܢܐ܇̈ܐܚܪ ܝܢ̈ܬܪ ܕܝܢ ܗܿܢܘܢ. 3

 ܐܝܟ ܐܝܬܝܗܘܢ ܢܐ̈ܡܬܥܡܪ ܕܠܐ ܡܿܢ ܐܝܟ ܠܘ ܆ ܐܫܬܒܩܼܘ
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 ܘܬܗܘܢ̈ܐܬܪ ܪܓܝ ܗܐ ܇ ܐܡܼܪܘ ܠܘܬܟܘܢ ܠܡܿ  ܫܝܢ̈ܕܐܢ

 ܘܒܟܬܒܐ ܆ ܝܢ̈ܐܢ ܫܡܗܢ̈ܘܡ ܕܥܢ̈ܝ ܝܢܬܗܘܢ܆̈ܡܕܘ

 ܗܿܢܘܢ ܐܝܟ ܗܼܢܘܢ ܓܝܪ ܐܦ ܆ܘܦܪܘܟܝܪܘܣ ܓܐܘܓܪܦܝܩܘܢ

 ܕܣܓܝ ܡܛܠ ܐܠܐ. ܬܡܗܝܢ̈ܡܫ ܕܒܗܘܢ ܕܝܢܬܐ̈ܡ ܥܠ ܕܫܪܟܐ

ܪܝܿܐ ܟܸܐ̈ܒܣ ܘܐܝܬܝܗܘܢ ܇ ܡܢܢ ܩܝܢܚ̣ܝ̈ܘܪ ܟܝܬ ܒܥܕܝܢ̈ܡ  ܒܼܿ

 ܘܡܛܠ. ܒܓܪܒܝܐ ܕܝܢ ܗܿܘ ܒܬܝܡܢܐ܇ ܡܿܢ ܗܿܘ ܇ ܕܡܬܥܡܪܢܝܬܐ

 ܗܕܐ ܥܡ .ܡܠܬܗܘܢ ܥܿܒܕܝܢ ܗܟܢܐ ܕܐܝܟ ܣܓܝ ܠܘ ܐܦ ܗܕܐ܇

 ܗܘܐ ܐܩܪܢ̣ ܝܬܝܪ ܕܠܐ. ܐܚܪܬܐ ܗܿܝ ܐܦ ܐܢܫ ܢܐܡܪ ܟܒܪ ܕܝܢ

 ܟܝܬ ܢܬܥܐ ܣܓܝܐܘܬ ܡܢ ܘܗܟܢܐ. ܐܣܛܪܘܠܘܒܘܣ ܗ̣ܘ ܥܘܢܿܬ

 ܒܗܿ܇ ܫܚܝܢ̈ܕܡܬܚ ܠܗܿܢܘܢ ܗܘܐ ܢܗܘܼܐ ܠܗܘܦܟܐ ܥܛܠ ܘܝܘܩܪܐ܇

 ܒܗܿ܇ ܫܝܡܢ̈ܕܪ ܕܗܠܝܢ ܚܘܫܒܢܐ ܕܡܢ ܗܘܬ ܡܨܝܐ ܟܕ ܘܗܕܐ .1

 ܕܐܦ ܡܛܠ.  ܢܬܝܿܕܥܘܢ ܚܕܐܐܟ ܫܝܡܝܢ̈ܪ ܕܠܐ ܗܠܝܢ ܐܦ

 ܘܠܕܠܝܠܘܬ ܐܟܚܕܐ ܐܠܐ ܆ ܠܚܫܚܬܐ ܒܠܚܘܕ ܠܘ ܕܦܓܪܐ ܕܡܐ̈ܗ

ܚܡܘ ܗܟܢܐ ܘܠܫܘܦܪܐ܇ ܗܘܦܟܐ
ܿ

 ܒܗܘܢ ܐܝܬ ܟܕ. ܟܝܢܐ ܡܢ ܐܬܠ

 ܘܬܗܼܘܐ ܟܝܬ ܬܓܕܫ ܐܢ ܕܝܢ܇ܡܥܒܿ  ܕܕܐ̈ܚ ܚܠܦ ܕܐܦ ܬܘܒ

 ܒܠܚܘܕ ܠܘ ܡܕܡܝܐ܆ ܒܟܝܢܐ ܟܕ ܐܘܡܢܘܬܐ ܐܦ ܡܕܝܢ. ܐܢܢܩܐ

 ܫܘܦܪܐ܇ܘܕ ܟܝܬ ܗܘܦܟܐ ܘܕܕܠܝܠܘܬ ܐܠܐ ܆ ܕܣܵܦܩܐ ܕܚܫܚܬܐ

 ܀ ܝܿܨܝܦܘܬܐ ܥܿܒܕܐ ܐܟܚܕܐ

 ܐܬܪܫܡܘ. ܐܬܐܡܪܘ ܕܩܿܕܡܘ ܒܥܐ̈ܐܪ ܕܝܢ ܗܠܝܢ. 5

77ܡܿܐܠܘܢ ܠܢ܇ ܩܿܪܝܒܝܢ ܝܪܬܝܕ ܗܿܝ ܡܛܠ ܝܬܝܪܐܝܬ ܒܐܣܛܪܘܠܒܣ
 ܕܝܢ 

 ܟܝܬ ܒܡܕܝܢܬܐ. .ܕܝܼܥܝܢ̈ܝ ܘܝܬܝܪ ܡܗܝܢ̈ܡܫ ܝܬܝܪܘ ܐܝܿܬܝܢ܇ ܒܗܘܢ
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 C’est-à-dire ܡܠܘܢ (<gr. μᾶλλον). 



29 

 

 ܕܝܢ ܬܘܒ – ܘܒܦܘܠܝܛܝܐ( f.435r) ܫܡܗܬܐ̈ܘܡ ܒܬܐ̈ܪܘܪ

 ܒܗܠܝܢ ܗܠܝܢ܆ ܕܐܝܟ ܓܢܐ̈ܕܐܘܪ ܐܢܟ̈ܡܕܪ ܕܗܘܼܘ ܗܿܢܘܢ ܐܦ

 ܕܗܼܢܘܢܘ. ܕܝܢ ܐܟܚܕܐ. ܗܘܘ ܐܝܬܝܗܘܢ. ܕܐܬܐܡܪܘ ܠܝܡܛܐ̈ܩ

 ܐܦ ܘܒܕܓܘܢ. ܡܬܥܡܪܢܝܬܐܕ ܕܐܪܥܐ ܡܨܥܬܗܿ  ܐܝܬܝܗܘܢ

 ܟܝܬ ܘܢܡܘ̈ܐܣܛܪ ܕܡܛܠܬܗܘܢ܇ ܡܠܬܐ ܒܕܝܢ̈ܥ ܝܬܝܪ

. ܬܒܢܘܬܗܘܢ̈ܡܟ ܒܟܠܗܝܢ ܕܒܣܘܓܐܐ ܐܝܟ ܐ̈ܘܓܐܘܡܛܪ

 ܗܿܢܘܢ ܗܕܐ܇ ܝܕܥܬܐ ܡܛܠ ܘܝܬܐ̈ܬܚ ܝܗܿܒܝܢ ܬܘܒ ܘܡܢܗܘܢ

 ܗܢܐ ܘܡܛܠ. ܕܐܣܛܪܘܢܡܝܐ ܗܢܐ ܕܝܘܠܦܢܐ ܢܐ̈ܫܒܚ̈ܡ ܕܗܘܼܘ

 . ܟܠܗܿ  ܗܕܐ ܬܘܒ

ܪܝܘ ܕܗܫܐ ܗܿܢܘܢ ܡܢ ܐܢܫ ܠܟ ܕܐܡܪ ܗܿܝ ܕܝܢ ܡܛܠ. 6  ܠܡ ܫܼܿ

 ܒܪܝܫܗܿ  ܡܣܐܬܐ܇ ܕܡܬܩܪܐ ܗܿܘ ܕܙܘܕܝܘܢ ܗܕܐ ܒܝܕܥܬܐ ܠܡܓܫܦ

 ܠܘ ܐܦܢ ܫܪܪܐ܆ ܡܢ ܐܪܚܩܘ ܣܿܓܝ ܠܘ ܕܥܩܪܒܐ܆ ܠܡ ܗܼܘ

 ܕܡܬܩܪܐ ܗܿܘ ܕܙܘܕܝܘܢ ܓܝܪ ܫܪܝܪܐܝܬ ܐܡܼܪܘ ܠܗܢܐ ܡܫܡܠܝܐܝܬ

 ܒܪܝܫܗܿ  ܒܠܚܘܕ ܠܘ ܕܝܠܗܿ܆ ܕܘܕܩܛܝܡܘܪܝܘܢ ܐܘܟܝܬ ܬܐܡܣܐ

 ܝܗܿ ̈ܫܵܫ ܘܒܕܘܟܬ ܐܠܐ ܒܠܚܘܕ܆ ܕܝܗܿ ̈ܐܝ ܒܕܘܟܬ ܕܝܢ ܗܿܢܘ ܕܥܩܪܒܐ

 ܕܒܬܘܠܬܐ܆ ܓܝܪ ܟܝܗܿ ̈ܒܘܪ ܡܢ ̄ܐܝܬܘ ܒܬܘܠܬܐ ܕܡܬܩܪܝܐ ܕܗܿܝ

 ܗܼܘ ܗܘܿܐ ܕܥܩܪܒܐ܇ ܕܪܥܝܗܿ  ܕܠܡܐܡܪ ܐܝܟ ܝܐ̈ܩܘ ܠܐ ܥܕܡܐ

. ܐܡܼܪ ܣܝܩܬܐ̈ܒܦ ܠܗܕܐ ܕܐܦ ܐܝܟܢܐ ܗܢܐ܇ ܕܘܕܩܛܝܡܪܝܘܢ

 ܟܐܢܘܬܐ ܕܝܢ ܗܿܢܘ ܠܡ ܕܝܩܐ ܒܬܘܠܬܐ܆ ܗܝܼ  ܕܐܦ ܗܿܝ ܡܛܠ

 ܐܚܪܬܐ ܒܗܿܝ ܕܐܦ ܐܝܟܢܐ ܡܣܐܬܐ܇ ܒܐܝܕܗܿ  ܘܐܚܝܕ ܡܬܩܪܝܐ܇

  ܀ ܫܒܠܬܐ
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 ܥܿܒܕܬ܆ ܪܒܐ ܚܕ ܡܐܡܪܐ ܗܠܝܢ܆ ܘܕܐܝܟ ܟܝܬ ܗܠܝܢ ܕܡܛܠ. 7

 ܟܠܗܝܢ ܘܬܐ̈ܕܡ ܥܠ ܕܝܢ ܐܡܿܪܢܐ.  ̄ܝܚ ܦܠܐܐ̈ܩ ܒܗ ܕܐܝܬ

 ̄ܝܒ ܡܢ ܣܛܪ ܠܕ ܘܝܢ̈ܕܗ ܕܫܡܝܐ܇ ܒܐܣܦܝܪܐ ܕܐܝܬ ܢ̈ܕܡܬܐܡܪ

 ܙܘܕܝܐܩܘܢ ܡܢ ܠܓܪܒܝܐ ܡܿܢ ̄ܝܛ ܕܡܢܗܝܢ ܕܒܙܘܕܝܐܩܘܢ ܗܿܢܝܢ

 ܒܟܝܢܐ ܕܐܢ( f.135v) ܠܬܝܡܢܐ ܕܝܢ ̄ܝܗ ܝܢ܇̈ܐܝܬܝܗ

ܣܝܵܡܐ ܐܘܿ  ܐܝܬܝܗܝܢ  ܗܟܢܐ ܡܢܐ ܕܡܛܠ ܗܿܝ ܘܡܛܠ ܊ ܒܼܿ

 ܗܿܢܝܢ ܕܥܡ ܒܐ̈ܘܥܪ ܗܠܝܢ ܚܐ̈ܕܢ ܘܡܛܠ ܊ ܬܡܗܝܢ̈ܐܫ

 ܕܐܝܠܝܢ ܇ ܕܒܗܝܢ ܟܒܐ̈ܟܘ ܡܢ ܕܢܐ̈ܚܕܚ ܘܡܛܠ ܊ ܕܒܙܘܕܝܐܩܘܢ

 ܒܝܢ܇̈ܥܿܪ ܕܝܢ ܝܢ̈ܡܫܬܘܚܪ ܢ܇̈ܕܢܝܚ ܡܿܢ ܩܿܕܡܝܢ.  ܡܢܗܘܢ ܡܿܢ

 ܐܝܠܝܢ ܇ ܐܝܣܡܪܝܢܘܣ ܚܘܕܪܐ ܡܢ ܕܠܓܪܒܝܐ ܗܿܢܘܢ ܟܝܬ ܟܠܗܘܢ

 ܩܿܕܡܝܢ ܝܢ܇̈ܕܢܿܚ ܡܿܢ ܝܢ̈ܕܡܫܬܘܚܪ ܇78ܫܝܢ̈ܚ ܕܒܗܦܟܐ ܡܢܗܘܢ ܕܝܢ

 ܕܐܡܝܪ ܕܚܘܕܪܐ ܡܢܗ ܕܠܬܝܡܢܐ ܗܿܢܘܢ ܟܝܬ ܟܠܗܘܢ ܇ ܒܝܢ̈ܥܿܪ ܕܝܢ

 ܘܡܛܠ.  ܕܐܣܦܝܪܐ ܐ̈ܚܘܕܪ ܟܠܗܘܢ ܘܝܢ̈ܗ ܘܕܟܡܐ ܕܝܢ ܬܘܒ ܀

 ܗܼܝ ܗܘܬ ܐܝܟܐ ܘܕܡܢ.  ܓܐܠܐܟܣܢܘܣ ܕܡܬܩܪܐ ܗܿܘ ܚܘܕܪܐ

 ܕܒܝܕ ܘܚܘܝܢܢ ܝܢ܇̈ܕܐܡܝܪ ܐ̈ܕܚܘܕܪ ܩܕܡܝܬܐ ܪܟܢܘܬܗܘܢܕܡܬ

 ܘܦܬܝܐ ܠܝܡܛܐ̈ܩ ܒܥܐ̈ܫ ܘܡܛܠ ܕܝܢ ܬܘܒ ܊ ܐܣܛܪܘܠܘܒܣ

 ܡܢܗܘܢ܇ ܚܕ ܕܒܟܠܚܕ ܦܠܘ̈ܕ ܡܐ̈ܐܟܣܐܪ ܟܝܬ ܐܘܿ  ܕܝܠܗܘܢ܇

 ܬܘܒ ܦܬܝܐ ܘܡܛܠ ܕܗܠܝܢ܆ ܡܕܪܟܢܘܬܐ ܐܦ ܗܘܬ ܘܕܐܝܟܢܐ

 ܓܪܒܝܝܐ ܕܝܬܝܪ ܗܿܝ ܬܘܠܝ ܘܣ܇ܕܒܐܩܝܢ ܥܬܐ̈ܝܕ ܬܐ̈ܕܓܙܪ

 ܐܦܘܓܘܣ ܘܡܛܠ ܊ ܬܝܡܢܝܐ ܕܝܬܝܪ ܗܿܝ ܘܛܘܦܪܒܢܝ ܐܡܿܪܢܐ

 ܡܫܘܚܬܐ ܘܡܛܠ ܣܘܪܛܢܝܬܐ܇ ܘܒܡܬܚܘܝܢܘܬܐ ܡܿܪܗܛܐܝܬ ܕܫܡܝܐ
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ܢ̈ܚܫܝ   terme non identifié. Il apparait aussi au chap. 9 du Traité sur les constellations. Nau ne l’a pas traduit.  
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79ܘܕܛܘܪܐ ܘܕܐܪܥܐ ܕܫܡܝܐ ܒܝܬ
 ܘܡܛܠ ܊ ܕܒܡܨܥܬܐ ܗܢܐ 

 ܕܠܘܩܒܠ ܇ ܡܬܥܡܪܢܝܬܐ ܘܠܐ ܟܝܬ ܡܬܥܡܪܢܝܬܐ ܕܐܪܥܐ܇ ܘܢܘܣ̈ܙ

 .  ܝܼܡܢ̈ܣ ܢ̈ܕܐܡܝܪ ܡܝܢܝܬܐ̈ܫ ܗܠܝܢ

 ܗܠܝܢ ܢ̈ܣܦܩ ܘܣܓܝ ܆ ܕܫܥܬܐ ܦܩܢ̈ܣ ܆ ܠܟ ܕܝܢ ܒܪܡ. 8

 ܕܠܝ ܘܡܝܚܼܠܘܬܐ ܇ ܩܼܪܬ ܕܗܫܐ ܗܕܐ ܥܠܬܐ ܠܦܘܬ.  ܕܐܬܐܡܪ

 ܓܝܪ ܣܓܝ.  ܐܡܝܪܐ ܓܝܐܬܐ̈ܣ ܒܢܬܐ̈ܕܙ ܗܿܝ ܦܓܪܢܝܬܐ

 ܠܗ ܕܡܬܒܥܝܐ ܗܿܘ ܗܢܐ܇ ܕܐܝܟ ܝܘܠܦܢܐ ܠܘܬ ܠܘܬ ܐܫܬܘܚܪܬ

 ܚܪܝܦܘܬܐ ܥܡ ܣܓܐܬܐ ܥܡܠܐ ܘܪܚܡܬܼܿ  ܙܡܝܢܬܐ܇. ܣܦܝܩܘܬܐ

 .ܙܥܘܪܝܐ ܕܠܐ ܬܪܥܝܬܐ

 

 

TRADUCTION 

 

1. Chapitre 24 au sujet des climats qui sont sur l’astrolabe ; au sujet de la dodécatémorie 

de la Balance ; et rappel aussi bref que possible de ce que nous avons dit dans le Traité 

sur les constellations dont on dit qu’elles sont sur la sphère céleste que nous avons 

rédigé.  

2. Puisque ta Fraternité <m’> as demandé à propos de l’astrolabe pour quelle raison les sept 

climats n’y figuraient pas, écoute <ma réponse> aussi brève que possible : dans l’astrolabe, 

seuls quatre climats sont le plus souvent reproduits : je veux dire le troisième, le quatrième, 

le cinquième et le sixième. Le reste n’y figure généralement pas. Il y a aussi le deuxième, 

bien qu’il soit tracé à l’intérieur de la mère
80

 qui contient tous <les tympans>, mais il n’y 

est pas opérationnel. En effet ce qu’on appelle ici l’araignée
81

 ne repose pas sur lui : le 

                                                           
79

 Lire ܐ
ܳ
intervalle », « espace » et non »  ܛܰܘܪ   .« montagne »  ܛܘܼܪܐ 

80
 Ṭablīn hāy barit

h
ā littéralement « le tympan extérieur ». 

81
 ʾArāknē < gr. ἀράχνη. Pièce ronde ajourée et amovible porteuse d’étoiles parmi les plus brillantes et du cercle 

zodiacal. On la tourne au-dessus du tympan pour ajuster le ciel à l’horizon (ou au zénith) de l’observateur.  
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centre
82

 qui est fixé sur un côté – dans ce qui contient tous <les tympans> de sorte à 

maintenir (fol. 134v) ceux qui restent en son sein afin qu’ils ne bougent pas – ne permet 

pas à l’araignée de reposer <directement> sur lui (le tympan). À partir de là, il (le tympan 

gravé dans le fonds de la mère) est comme un tracé superflu, car au lieu de le comprimer, 

on ne trouve rien d’autre qu’un contenant plein de vide.  

3. Les deux autres, je veux dire le premier et le septième, sont omis, non pas parce qu’ils 

seraient inhabités comme certains de chez vous l’ont dit – En effet leurs régions et leurs 

villes sont déjà connues et célèbres à la fois grâce au livre de la Géographie et aux Tables 

faciles ; comme les autres, ils sont en effet nommés d’après les villes qu’ils contiennent – 

mais parce qu’ils sont très distants, c’est-à-dire éloignés de nous, et qu’ils sont aux limites 

extérieures du monde habité, que ce soit au sud ou au nord. C’est aussi à cause du fait 

qu’on n’en parle pas autant. En outre, quelqu’un dira peut-être aussi cette autre chose : 

l’astrolabe ne doit pas être davantage chargé et alourdi. Ainsi, du fait d’un excès de poids, 

c’est-à-dire de charge, il se peut qu’il soit difficile à mettre en mouvement pour ceux qui 

l’utilisent.  

4. De même qu’il a été possible, par le calcul, de connaître ceux (les climats) qui sont gravés 

en lui, de même connaîtrons nous ceux qui ne le sont pas, car, comme les membres du 

corps, ce n’est pas seulement en utilité, mais aussi par la simplicité du mouvement et leur 

beauté qu’ils sont liés par nature en ce qu’il est en leur pouvoir d’agir les uns à la place des 

autres si cela devait arriver ou était nécessaire. C’est pourquoi la science prend soin de 

saisir non seulement l’utilité, mais aussi la simplicité du mouvement et la beauté.  

5. Les quatre <climats> dont on a parlé précédemment ont été tracés sur l’astrolabe surtout 

parce qu’ils sont plus proches de nous et plus encore parce que nous y vivons, qu’ils sont 

plus célèbres et connus de par leur cité, leurs grands hommes, leurs renommées (fol. 135r) 

et leur gouvernement. Aussi ceux qui ont été les experts d’instruments de ce type vivaient-

ils dans les climats en question, en particulier ceux qui sont au milieu de la terre habitée
83

. 

C’est pourquoi les astronomes et géomètres y font davantage mention dans tous leurs 

ouvrages. C’est de ces <climats> que ceux qui furent les inventeurs de la science 

astronomique fournissent des exemples relatifs à ce savoir. C’est tout <ce que j’avais à 

dire> à ce sujet.  
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 Qenṭron.  
83

 Le scribe a ajouté « grande » dans la marge.  
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6. Au sujet de ce qu’on t’a dit, provenant de ceux qui aujourd’hui prétendent accéder à cette 

connaissance, que le signe zodiacal
84

 appelé Balance serait au niveau de la tête du 

scorpion, ceci n’est pas très éloigné de la vérité, même s’ils n’ont pas tout dit à ce propos. 

Car en vérité, ce signe zodiacal qu’on appelle la Balance, c’est-à-dire la dodécatémorie
85

 

qui lui revient, non seulement est au niveau de la tête du scorpion, ce qui correspond à 

l’endroit de ses serres
86
, mais aussi à l’endroit des plis de la tunique de celle qu’on appelle 

la Vierge (btūltā). Il y a en effet à partir des genoux de la Vierge (btūltā) jusqu’à ce qu’il 

n’y ait plus de tissus, pour ainsi dire, les bras du scorpion
87

. Voilà comment on peut 

brièvement décrire cette dodécatémorie, sur le fait qu’elle correspond, disent-ils, à celle 

qu’on appelle la Vierge Diké (btūltā dīqē), c’est-à-dire à la justice. La Balance est à la fois 

contenue dans ses serres et dans cet autre <signe qu’on appelle> Vierge (šbaltā).  

7. À ce sujet et sur des sujets similaires j’ai produit un grand traité (mimrō) en 18 chapitres 

Sur les constellations dont on dit qu’elles sont sur la sphère céleste
88

 qui sont au nombre 

de 34, en plus des 12 qui sont sur le zodiaque, dont 19 sont au nord du zodiaque et 15 au 

sud (= chap. VI) ; si elles existent par nature ou par convention (I-II) ; sur la raison pour 

laquelle on les appelle ainsi (III) ;  sur leur lever et leur coucher en même temps que celles 

qui sont dans le zodiaque (VII) ; au sujet de certaines étoiles qui sont en elles (VI) ; quelles 

sont celles qui, parmi elles, se lèvent tôt ou se couchent tard ; à savoir toutes celles qui sont 

au nord du cercle équatorial (VIII) ; et quelles sont, parmi elles, celles qui inversement se 

lèvent tard et se couchent tôt, à savoir toutes celles qui sont au sud du cercle 

mentionné (IX); de même combien y-a-t-il de cercles célestes (X) ; et sur le cercle qu’on 

appelle « Voie Lactée » [G’L’KSNWS] (XI) ; d’où vient la découverte initiale des cercles 

mentionnés ; nous montrons que c’est grâce à l’astrolabe  (XV) ; de même au sujet des sept 

climats et de leur latitude ou de la hauteur des pôles qu’on trouve en chacun d’eux (XIV, 1-

9) ; comment leur détermination s’est-elle faite (XV) ; de même au sujet de la latitude des 

îles connues qui sont dans l’Océan, je veux dire Thulé
89

 qui est la plus septentrionale et 

Taprobane
90

 qui est la plus méridionale (XIV, 10-11) ; au sujet de l’apogée du soleil
91

, 

                                                           
84

 Zōdyōn < gr. ζῴδιον. 
85

 Dōdeqaṭēmōryōn < gr. δωδεκατημόριον « un douzième ». 
86

 Le syriaque dit littéralement « les mains » [ʾīd
h
ē]. 

87
 Voir aussi Sévère Sebokht, Traité sur les constellations, chap. III, 2 et 4. 

88
 Ce traité, conservé dans le même manuscrit que cette lettre, a été intégralement traduit dans NAU 1929-1930 et 

NAU 1931-1932. Dans le reste du paragraphe, sont indiqués entre parenthèses les numéros de chapitres de ce 

traité auquel Sévère Sebokht renvoie.  
89

 Thulé est mentionnée par Ptolémée dans Ptol., Geog., II, 3, 32 et Ptol., Alm., II, 6. La localisation débattue de 

cette île censée être à la limite du monde habité (voir STUEKELBERGER & GRASSHOFF 2006, p. 157, note 39 et 

Toomer p. 89) : il pourrait s’agir des Iles Shetlands ou d’une île scandinave.  
90

 Taprobane est mentionnée dans Ptol., Alm. II, 6. D’après TOOMER, p. 83, 26 il s’agirait de Ceylan 
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rapidement, et par une démonstration qui tient en une ligne (XIV, 12) ; et au sujet de la 

mesure du ciel et de la terre et de l’intervalle qui est au milieu (XVII) ; au sujet des zones 

de la terre habitée et non habitée qui font face aux zones célestes déjà exposées. (XVIII).  

8. Mais ces propos te suffisent pour l’heure. Ce qui a été dit suffit grandement au regard de la 

cause de ton présent appel et de la faiblesse physique dont j’ai parlé à de nombreuses 

reprises. J’ai consacré beaucoup de temps à ce genre de savoir qui réclame un temps libre 

dédié et un grand amour du travail avec une longue acuité intellectuelle.  

 

 

 

 

                                                                                                                                                                                     
91

 Ce sujet fait aussi l’objet d’une discussion dans la Lettre sur les origines de la science grecque publiée et 

attribuée à Sévère Sebokht par REICH 2000 (= Paris, BnF syr. 346, fol. 170r).  
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Commentaire 

§ 1 Sur l’indication « chapitre 24 » voir introduction ; on notera une dichotomie entre l’énonciation mise 

en œuvre dans le titre de cette seconde partie de la Lettre sur les climats, correspondant au 24
e
 chapitre 

dans le manuscrit, et le reste du texte de cette partie : le titre recourt uniquement à la 1
er
 personne du 

pluriel (« ce que nous avons dit », « que nous avons rédigé/fait ») alors que dans le corps de la lettre ne 

sont plus employées que la 1
re
 personne du singulier (« je veux dire », « éloignés de nous », « j’ai 

produit un grand traité », « je dis », « je suis affaibli », « je me suis souvent attardé »), la 2
e
 pers. du 

singulier et la 2
e
 personne du pluriel (« Ta Fraternité m’as demandé », « certains de chez vous », « on 

t’a dit », ce qui a été dit te suffit », ). Cette dichotomie est sans doute l’indice que le titre de la lettre est 

aussi à mettre sur le compte du copiste et qu’il ne figurait pas dans la lettre d’origine.  

 
§ 2 Sévère Sebokht appelle son correspondant « Ta fraternité », comme au début de la Lettre sur les 

conjonctions (fol. 121v), dans la Lettre sur les nœuds ascendant et descendant (fol. 124v) et au début 

de la Lettre sur les climats. Il s’agit du prêtre et périodeute Basile de Chypre (voir introduction). 

Si le prêtre Basile s’interroge sur la raison pour laquelle l’instrument qu’il a dans les mains ne 

comporte par sept mais quatre tympans, cela suppose deux choses très importantes pour l’histoire de 

l’astronomie : d’une part qu’il y avait des astrolabes plans sur l’île de Chypre à l’époque où cette 

correspondance a eu lieu, donc dans les années 660 ; d’autre part que Basile de Chypre dispose d’une 

littérature scientifique décrivant l’astrolabe plan et ses 7 tympans théoriques, autrement pourquoi 

s’étonnerait-il du fait qu’il manque des tympans dans l’instrument qu’il a dans les mains ? Le Livre de 

la Géographie et les Tables faciles de Claude Ptolémée mentionnées dans cette lettre ne contiennent 

pas de telles précisions sur l’astrolabe. Basile et la communauté de savants dans laquelle il évolue à 

Chypre disposaient donc assurément d’un ou de plusieurs traités spécifiques sur l’astrolabe. Rappelons 

qu’en 660 il existait au moins trois traités décrivant les pièces constitutives et les usages de 

l’astrolabe : ceux rédigés en grec à Alexandrie au début du VI
e
 siècle par Ammonius et son disciple 

Jean-Philopon et celui composé en syriaque au VII
e
 siècle par Sévère Sebokht. La Lettre sur l’origine 

de la science contient une référence précise au Traité sur l’astrolabe de Sévère Sebokht, au chapitre 20 

où il est question du mouvement de précession des équinoxes
92

. Le correspondant de Sévère applique 

la théorie trouvée dans ce traité et en déduit que l’étoile Regulus se situe au 127°45’ du Lion au 

moment précis où il observe cette étoile qu’il dit avoir lieu en l’an 973 des Grecs, c’est-à-dire en 662 

AD. Nous avons donc l’assurance que le Traité sur l’astrolabe de Sévère Sebokht circulait à Chypre 

avant cette date.  

En l’absence de restes archéologiques susceptibles de nous renseigner sur les astrolabes plans de 

la fin de l’antiquité (le plus ancien astrolabe conservé date du IX
e
 s. AD), ce témoignage nous est 

particulièrement précieux pour reconstruire l’instrument. On y apprend en effet que seuls cinq climats 

y étaient représentés : le 2
e
 climat était représenté sur le fonds de la mère ; les climats 3, 4, 5 et 6 

seulement étaient tracés sur les tympans. Étant donné qu’au § 3 Sévère explique que le poids de 

l’instrument est un argument favorisant la suppression de certains tympans, il faut supposer que ces 

quatre climats étaient représentés sur le recto et le verso de deux tympans ou disques en bronze.  

L’abbé de Qenneshré explique en outre que le deuxième climat, « tracé à l’intérieur de la mère », 

« n’y est pas opérationnel ». La mère est ce réceptacle métallique dans lequel on empile les tympans 

au-dessus desquels on vient placer une pièce en bronze ajourée, représentant le cercle du zodiaque et 

les étoiles principales, nommée « araignée ». À travers l’araignée se lisent les lignes du tympan 

représentant les cercles parallèles à l’horizon de l’observateur. Ainsi, en déplaçant l’araignée (c’est-à-

dire le ciel étoilé) au-dessus du tympan qui correspond à sa latitude géographique, l’observateur peut 

commodément savoir où se situent les étoiles principales au-dessus de son horizon. Mais pour parvenir 

à ce résultat il faut que la pointe de l’étoile indiquée sur l’araignée se porte précisément sur une ligne 

du tympan. Or l’évêque syrien explique que lorsque l’astrolabe est vide, l’araignée ne repose plus sur 

rien mais reste comme suspendue dans le vide. Il faut donc supposer qu’au centre de l’instrument se 

trouvait une sorte de cylindre central dont l’épaisseur empêchait la pièce de l’araignée de s’enfoncer 

sur la mère. L’épaisseur de ce cylindre était nécessaire au maintien de l’araignée au niveau du bord 
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supérieur de la mère, de sorte que les index des degrés, supportés par l’araignée et tournant autour de 

son axe central, glissent sans frotter au-dessus du rebord de la mère.  
Enfin on notera que le vocabulaire technique employé dans ce paragraphe est essentiellement grec : 

ܠܝܡܛܐ̈ܩ ; (« ʾasṭrolobos du grec ἀστρολάβον/-ος pour l’« astrolabe) ܐܣܛܪܘܠܘܒܣ  (qlimaṭa 

transcription du pluriel du κλίμα grec pour les « climats » [bandes géographiques délimitées en 

latitude]) ; ܐܪܟܢܝ (ʾaraknē du grec ἀράχνη pour désigner l’ « araignée ») ; ܩܢܛܪܘܢ (qenṭron du grec 

κέντρον pour désigner le centre/pivot de l’instrument). En revanche, pour désigner les tympans et la 

mère, Sévère Sebokht emploie une terminologie qu’on ne retrouve pas chez Jean Philopon :  pour 

désigner les tympans, l’auteur syriaque utilise ܛܒܠܝܢ  ṭablin littéralement « le tambour » tandis que 

Jean Philopon utilise l’expression τό τύμπανον ; pour désigner la mère de l’astrolabe, Sévère Sebokht 

recourt à une expression originale : ṭablīn hāy barit
h
ā littéralement « le tympan extérieur ». C’est 

l’expression qu’il emploie habituellement dans son Traité de l’astrolabe. Il ne semble pas que cette 

expression vienne du grec : Jean Philopon l’appelle δοχεῖον τῶν τυμπάνων « réceptacle des tympans » 

(Jean Philopon, Traité de l’astrolabe, éd. Jarry, p. 29), dont l’équivalent syriaque serait plutôt le terme 

mqablnīt
h
ā employé juste après par Sévère Sebokht que je rends par « qui contient » ou « contenant ». 

Les Arabes n’ont semble-t-il jamais employé cette expression, mais celle de  ّإم‌  (ʾUmm) c’est-à-dire 

« mère » dont nos langues modernes ont hérité. Les auteurs byzantins comme celui qui a réalisé la 

version grecque du Pseudo-Massalah utilisent la translitération de l’arabe ὦμος (voir TIHON et alii 

2001, p. 82).  

 

§ 3 Le fait que les Chypriotes s’interrogent sur la possibilité qu’il n’y ait pas de ville dans les 1
er
 et 7

e
 

climats indiquent qu’ils n’ont pas lu Le livre de la Géographie où Claude Ptolémée fournit 

effectivement, comme le dit Sévère, des listes impressionnantes de villes avec leurs coordonnées en 

longitude et en latitude
93

. La Syrie et Chypre se trouvent certes éloignées de ces climats, mais le fait 

que le savant syrien considère les tympans pour ces climats inutiles indique surtout qu’il n’était pas en 

contact avec des voyageurs explorant ces régions lointaines.  

Le poids de l’instrument est un facteur important dans la précision de l’observation menée puisque, 

comme cela est rappelé dans la version syriaque du Traité sur l’astrolabe, l’observateur devait 

suspendre l’astrolabe au bout de son bras, à son pouce, au moyen de l’anneau de suspension placé au-

dessus de l’instrument et viser les astres dont il souhaitait mesurer la hauteur
94

. Étant donné que 

l’instrument était en bronze et qu’il devait avoir un diamètre suffisamment ample pour pouvoir 

contenir, comme le précise les traités de Jean Philopon et de Sévère Sebokht, des lignes parallèles à 

l’horizon représentées dans leur intégralité (soit 90 cercles gravés) ou divisées par 2 (45 cercles) ou 

par 3 (30 cercles), il faut se représenter un instrument bien différent de ceux que nous avons l’habitude 

de voir dans les vitrines de musées dont le diamètre n’excède généralement pas les 10 à 15 cm et dont 

les tympans ne comportent que 15 cercles parallèles à l’horizon. Les rares astrolabes plans préservés 

dont les tympans présentent le même nombre de parallèles à l’horizon que ceux décrits par nos auteurs 

antiques mesurent 30 ou 50 cm
95

. Ainsi, même équipé du plus petit astrolabe (30 cm diamètre), 

l’ensemble composé en bronze, comprenant la mère, l’araignée, les éléments de suspension, les index 

des degrés, la dioptre au dos de l’instrument et deux tympans, devait déjà peser son poids. L’alourdir 

avec des tympans en bronze supplémentaires semble effectivement contreproductif. Cependant on 

pourrait rétorquer à l’abbé de Qenneshré que rien n’empêche l’artisan de produire l’ensemble des 

tympans, quitte à en laisser quelques-uns dans un coffret. L’argument du poids me parait donc 
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insuffisant à justifier l’absence de ces tympans. L’absence de tympan pour le 7
e
 climat est 

particulièrement intéressante : elle indique par exemple que les syriaques de Chypre n’avaient aucun 

contact avec les érudits anglo-saxons. 

 
§ 4 Ce passage parait confus. Évidemment celui qui sait graver correctement les lignes parallèles d’un 

tympan adapté pour un climat sera capable de le faire pour un autre climat. Mais le lien avec les 

membres du corps, le principe de beauté et de simplicité ne parait pas clair. Manque-t-il du texte à cet 

endroit ? Sur le principe de simplicité préconisé par Ptolémée dans le cadre de la formulation de ses 

hypothèses sur le mouvement des planètes, cf. Almageste, livre XIII, ch. 2, trad. Toomer, p. 600-601 ; 

sur l’histoire ancienne de la théorie du macrocosme-microcosme, voir GIGNOUX 1994 et 1999.  

 

§ 5 Les quatre climats en question sont, en remontant vers le nord, celui d’Alexandrie (3
e
 climat, appelé 

δι  τ ς κάτω χ ρας par Ptolémée, qui traverse la Basse Égypte et passe par le 31° parallèle en 

latitude), celui de Rhodes (4
e
 climat, qui passe par le 36° parallèle de latitude ; il inclut la Syrie et 

Chypre), celui qui traverse l’Hellespont (5
e
 climat, 41° de latitude, qui inclut l’Arménie) et celui qui 

traverse la mer du Pont (6
e
 climat, 45° de latitude, inclut Constantinople). « Le milieu de la terre 

habitée » correspond aux 3
e
 et 4

e
 climats d’où ont effectivement été faites toutes les observations 

astronomiques compilées par Ptolémée dans son Almageste, notamment celles d’Hipparque et 

d’Ératosthène. Par « géomètre », Sévère Sebokht entend peut-être Héron d’Alexandrie l’inventeur de 

la dioptre dont il évoque déjà les théories optiques dans la première partie de son Traité sur 

l’astrolabe
96

.  

 
§ 6 Dans son Traité sur les constellations, Sévère Sebokht définit la dodécatémorie en ces termes : « Les 

géomètres et les astronomes […] nomment tmimé, c’est-à-dire sections, les douze parties du cercle 

nommé zodiaque, ils ont fixé chacune d’elles à trente μοῖρα, c’est-à-dire degrés. On trouve aussi le 

nom δωδεκατεμόριον, c’est-à-dire un de douze, pour désigner chacun des douze ζ δια (signe du 

zodiaque) […] »
97
. Notez que l’intégration du terme grec ζῴδιον dans le vocabulaire syriaque est une 

innovation de la période de l’abbé de Qenneshré, voire peut-être de cet évêque. Dans les textes 

syriaques de la période antérieure on ne trouve en effet jamais ce terme employé, mais toujours celui 

de malwāšā.  

La question de fond débattue ici est la réfutation de la thèse astrologique selon laquelle chaque 

dodécatémorie – confondue avec un signe zodiacal, mais à distinguer d’une constellation – aurait le 

pouvoir d’infléchir l’influence exercée par les planètes sur les humains et que ce pouvoir est en partie 

conditionné par le « caractère » de la constellation qu’elle contient
98

. En montrant qu’en réalité trois 

constellations se partagent la septième dodécatémorie, l’abbé syrien cherche à produire un argument 

révélant l’ineptie de cette théorie astrologique. Sévère fournit de nombreux autres arguments au cours 

du chapitre 3 de son Traité sur les constellations, parmi lesquels revient celui du chevauchement des 

constellations de la Vierge, de la Balance et du Scorpion dans la septième dodécatémorie : 

 

« 2. Voici, comme tu le verras encore, ô ami de la vérité, que les poètes et les 

astrologues ne se sont pas attachés ici à la nature des choses : Dans la septième partie du 

zodiaque, qu’ils nomment la Balance, il n’y a rien de tel qui y soit figuré ou marqué ». 

Celui qui a fait la sphère d’airain
99

 n’a pas trouvé ici (fol. 84v), je veux dire sur la sphère 

céleste, d’étoiles qui aient une telle forme, aussi il a laissé cette partie (de la sphère) sans 

représentation et sans nom. Ptolémée ne donne pas le nom de Balance à cette septième 

partie, mais il la nomme le plus souvent plante du pied ou ongles (χηλαί), à savoir la 
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plante des pieds de celle qu’on nomme la Vierge, ou ongles des bras du scorpion, parce 

que la mesure de cette septième section, comme Aratus la figure, va des genoux de la 

Vierge aux coudes du scorpion. Ce lieu, c’est-à-dire cette place, n’a pas été nommée 

Balance par eux sans motif, mais parce que (la Vierge) était nommée juste, comme aimant 

la justice et le jugement, puisque la justice était symbolisée par la Balance, c’est pour 

marquer la justice de la Vierge qu’ils donnèrent le nom de Balance à cette portion, aussi 

par endroits on représente (la Vierge) avec une Balance à la main. Quant au Scorpion qui 

est figuré dans la huitième partie du cercle (zodiaque), à l’exception de ses bras et d’une 

petite partie de son ventre, tout son aiguillon et les autres parties sont en dehors de cette 

partie sud de tout le zodiaque. » (trad. Nau 1929-1930, p. 352-353 [réimpr. 2015, p. 208-

209] 

 

Sévère soulève ainsi brièvement dans la lettre, et de manière détaillée dans son Traité sur les 

constellations, le problème de la consistance du signe zodiacal de la Balance utilisé par les 

astrologues et les poètes
100

. Il explique qu’à l’origine seules les constellations de la Vierge et du 

Scorpion avaient été observées à l’emplacement de la 7
e
 dodécatémorie et que même Ptolémée, 

dans ses tables sur les étoiles, la nomme d’après une partie de la constellation de la Vierge (en 

l’occurrence ses ongles, χηλαί). Ce témoignage est corroboré par les tables de constellations de 

Ptolémée
101

 ainsi que par la sphère de Kugel
102

 du II
e
 siècle av. J.-C. où la constellation de la 

Balance n’est pas représentée mais où les serres du scorpion viennent directement toucher les plis 

du bas de la robe de la Vierge.   

L’évêque syrien nous dit que l’inventeur de la sphère d’airain (Aratos ?) et que Ptolémée 

n’utilisent pas le terme de balance pour se référer à cette partie du zodiaque mais aux « ongles » de 

la Vierge, ce que l’on constate effectivement dans ses tables des étoiles. Il n’est pas question de nier 

ici l’existence d’une portion zodiacale nommée « Balance » bien attestée dans les sources antiques 

depuis Hipparque, mais de comprendre que cette désignation posait des problèmes du fait 

qu’aucune constellation ressemblant à une balance ne figurait sur les cartes du ciel les plus 

anciennes à cet endroit. C’est du moins ce que nous comprenons du témoignage de Sévère, de la 

sphère de Kugel, mais aussi d’autres astronomes ou poètes antiques
103

. Le fait que Ptolémée ne 

décrive les étoiles d’aucune constellation en forme de Balance indique donc que l’insertion de cette 

constellation dans les représentations célestes a eu lieu après le II
e
 siècle AD. Mais de quand date-t-

elle exactement ?
104

 Un élément linguistique trouvé dans la littérature syriaque peut fournir un 

indice : jusqu’au VI
e
 s AD les auteurs de langue syriaque ont systématiquement employé le terme 

qašelmā pour renvoyer à ce signe zodiacal
105

. Qašelmā, signifie littéralement « le fléau » qui peut 

servir à désigner deux choses : soit une partie de la Balance (son bras), soit l’instrument utilisé par 

la Vierge pour battre les épis de céréales, en sachant que cette dernière est aussi souvent appelée 

« Vierge à l’épi ». Mais à partir du VII
e
 siècle, le terme de qašelmā est abandonné au profit de celui 

de masatā désignant proprement la « Balance ». L’image de la Balance aurait donc intégré les 

représentations célestes syriaques à partir du VII
e
 siècle AD, c’est-à-dire qu’à partir de cette date, on 

a considéré que la Balance était une constellation avec ses propres étoiles indépendantes de la 
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e
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er
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constellation de la Vierge. Mais clairement, son intégration est une nouveauté pour des érudits 

comme Basile et Sévère qui se situe dans une veine scientifique alexandrine. Si la constellation de 

la Balance ne vient pas d’Alexandrie, d’où vient-elle ?  

Le choix d’attribuer à la septième dodécatémorie le nom de « Balance », dut motiver les 

poètes et astrologues à voir progressivement dans la constellation de la Vierge non plus la Vierge à 

l’Epi, qui est la version la plus ancienne de cette constellation
106

, mais la « Vierge Diké », 

mentionnée par Hésiode dans Les Travaux et les jours, comme la déesse de la justice, et dont 

Eratosthène disait que, quand le temps des guerres commença sur Terre, elle retourna vivre dans le 

ciel où on la représenta tenant une balance dont les plateaux coïncidaient avec les serres du 

scorpion. C’est exactement la description qu’en fait Sévère Sebokht et qu’on retrouve illustrée sur 

le globe de Mercator (XIV
e
 s. ; Harvard Map Collection).  

La représentation du globe de Mercator, comparée à la plus ancienne sphère conservée (la 

sphère de Kugel du II
e
 s. BC) donne une idée juste de l’évolution de la manière dont les astronomes 

se sont représentés ces constellations : aucune balance ne figure sur la sphère de Kugel, alors que le 

globe de Mercator donne à voir une petite balance aux pieds de la Vierge dont les plateaux 

coïncident avec les serres du scorpion.  

 

 

Détail du Globe de Mercator (XV
e
 s.) 

représentant le scorpion et la Balance 

(Harvard Map Collection). 

 

 

Ainsi, les illustrations censées reproduire la sphère d’Aratos auxquelles nous sommes 

habituées qui donnent à voir une grande Balance séparée de la Vierge et du Scorpion, ne sont en 

rien fidèles à la manière dont les Grecs et les Syriaques se représentaient ces constellations durant 

l’antiquité, mais donnent à voir une représentation qui s’est figée au cours du moyen-âge. On 

trouve un exemple de Balance représentée de manière séparée de la Vierge et du Scorpion dès le XI
e
 

siècle sur une sphère en laiton réalisée en Andalousie
107

. 

Btultā/Šbaltā : la « Vierge » est nommée de deux manières différentes par Sévère dans cette 

lettre. Šbeltā, qui signifie littéralement « l’épi », est le nom que les auteurs syriaques les plus 

anciens ont donné à cette constellation (Bardesane, Sergius de Resh’ayna), tandis que Btultā qui 

signifie à proprement-dit « la Vierge » est le terme consacré en astronomie qui a été adopté par 

Sévère Sebokht, Jacques d’Édesse et Barhebraeus pour désigner le signe zodiacal
108

. Cette 

alternative dans le vocabulaire syriaque fait écho à deux manières de désigner ce signe zodiacal 

également en grec : Παρθένος et στάχυς, c’est-à-dire l’Épi. Cette communauté d’images 

s’expliquerait par une origine mésopotamienne de la représentation du signe de la Vierge
109

. Sévère 

utilise les deux termes vraisemblablement parce qu’il suppose que ses interlocuteurs sont habitués à 

entendre parler de la constellation de l’Épi, tandis que lui, sous l’influence du vocabulaire 

astronomique alexandrin, recourt systématiquement à l’image de la Vierge pour parler de la 6
e
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dodécatémorie et de la constellation qui lui est associée
110

. Le lecteur attentif aura compris que 

cette évolution lexicale va de paire avec celle du lexique employé pour désigner le signe de la 

Balance en syriaque.  

 

 

§ 7 : Le titre est exactement le même que celui donné au début du Traité sur les constellations
111

. 

L’indication « en 18 chapitres » (qep
h
alayē) est également exacte. Le reste du paragraphe fournit un 

sommaire très détaillé de ce traité. En plaçant ce sommaire à la fin de sa Lettre sur les climats, 

Sévère indique à son correspondant les endroits du traité où il est question des sujets à propos 

desquels il l’interroge à savoir les climats (XIV et XV), l’apogée du soleil (XIV), le signe de la 

Balance (III). Sévère Sebokht semble vouloir redonner tous les titres des chapitres constitutifs de 

son traité, mais il en oubli quatre (chapitres IV, V, XIII et XVI) tandis qu’il détaille les sous-parties 

du chap. XIV. Etant donné que le chapitre XIV traite précisément du sujet abordé dans la Lettre sur 

les climats, on ne s’étonnera pas de le voir si détaillé dans le sommaire clôturant la lettre et, comme 

le sujet traité par le chap. XVI y est déjà abordé, il n’a pas jugé utile de se répéter ; en revanche la 

dissimulation des chap. IV et V où Sévère procède à une réfutation sévère des thèses astrologiques 

nous interpelle, car ces chapitres frappent par la virulence du propos à l’encontre des astrologues et 

des poètes : le fait qu’il ne tient pas à les rappeler indique peut-être que l’abbé de Qenneshré 

cherche à éviter une polémique avec ce correspondant dont la Lettre sur l’origine de la science a 

révélé qu’il avait un faible pour… l’astrologie ! 

En procédant à ce sommaire, Sévère offre ainsi à Basile des points d’accès ciblés à son traité. 

Il s’arme de patience avec cet interlocuteur pour qui le sujet de la répartition de la terre habitée en 

climats et la mesure de ces derniers semble être une nouveauté
112

 qu’il a découverte en lisant le 

Traité sur les constellations fraichement édité (660 AD). Sans doute la matière y restait-elle trop 

théorique, raison pour laquelle Basile a demandé à Sévère d’associer les climats à des régions qu’il 

connaissait, de procéder à la mesure des latitudes climat après climat sans craindre le caractère 

répétitif de ce qui s’apparente dès-lors plus à un exercice dirigé qu’à un cours magistral et enfin de 

préciser certaines applications pratiques relevant de la gnomonique qui ne figuraient pas dans le 

traité.  

 

 

§ 8 : « Ce qui a été dit suffit grandement au regard de […] la faiblesse physique dont j’ai parlé 

à de nombreuses reprises ». Cette remarque vient compléter la longue liste de lamentations et de 

description des infirmités de l’abbé de Qenneshré dressées par F. Nau
113

 dont le rappel ici fournira 

des indices supplémentaires pour la datation des lettres :  

Lettre sur les conjonctions planétaires (= chap. 19) 

« Quand ces planètes se réuniront-elles encore une autre fois ensemble, je n’ai pas 

pu l’écrire maintenant, parce que cette chose exige beaucoup de travail, et je suis dans 

une grande faiblesse à cause de la maladie et aussi de la vieillesse. Je suis couchée au lit 

à cause de la douleur de mes pieds et, peu s’en faut, de tous mes membres. Je ne puis 

pas maintenant m’appliquer à un calcul comme ceux-là et à des calculs très minutieux, 

car mon âme défaille en vérité, et même ce que j’ai écrit maintenant, je l’ai écrit dans 
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 Cf. CLAUDE-VILLEY 2012, p. 309.  
111

 Cette traduction répartie dans deux numéros de la Revue de l’Orient chrétien (27, 1929-1930, p. 327-410 ; 28, 

1931-1932, p. 85-100) a été commodément regroupée dans un ouvrage de réimpression des travaux de F. Nau 

portant sur l’astronomie et la cosmologie syriaque (Nau réimpr. 2015, p. 183-283).   
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 « (fol. 130v) […] du fait de la nouveauté de l’entretien (pegʿā) qui s’est tenu en ces termes et du manque 

d’expérience, ces sujets te sont peut-être apparus un peu difficiles […] » (Sévère Sebokht, Lettre sur les climats, 

première partie, § XX, tr. DEFAUX 2023, p. xx).  
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 NAU 1929-1930, p. 335-338 [réimpr. 2015, p. 191-194]. 
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une grande détresse, très pressé que j’étais par l’amour de ta Fraternité spirituelle. » 

(trad. Nau 1929-1930, p. 335 [réimpr. 2015, p. 191]) 

Lettre sur les nœuds ascendant et descendant (= chap. 20) 

« Nous voulons, frère, que tu connaisses ces <Tables> et <que> grâce à elles le 

noble <Stéphane> puisse [fol. 127v] établir <ses propres pronostics>, car je suis dans 

une grande faiblesse, comme la vérité peut en témoigner pour moi. Ce que j’ai écrit ici – 

ou plutôt dicté – <je l’ai fait> avec beaucoup de peine, alors que je suis alité et que mes 

pieds sont tendus de douleur. Quant à savoir de quelle manière le soleil penche, c’est le 

vénérable Athanase lui-même, avec lequel je me suis entretenu, qui se chargera de le lui 

expliquer. La raison pour laquelle je suis incapable <de le faire> aujourd’hui tient en ce 

que non seulement je suis seul à me fatiguer sur ces sujets, mais aussi parce qu’il n’y a 

personne d’autre qui puisse m’aider à ce propos. Et ce sujet requiert beaucoup de travail 

et le plus d’études possible, même si peut-être cela peut vous paraître aussi simple que 

<n’importe quoi> d’autre. Sinon je me prépare à aller en ce moment même à l’une de 

ces sources thermales d’ici à cause de mon mal de pieds ou plutôt <du mal qui affecte> 

tout mon corps. C’est que j’ai vieilli, que j’ai la goutte et que je suis sans arrêt et à 

l’improviste pris de faiblesse. Cependant, si le Seigneur m’accorde la guérison par 

l’intermédiaire de tes prières, je serais prêt à faire ceci également, mais sinon, s’il te 

plaît, procure et envoie à l’homme dont on a parlé les paradigmes sur les éclipses que je 

fais après, si Dieu le veut. Je pourvoirai aussi à ceci selon ta volonté, mon frère. Mais 

pour l’heure, je pense que ces propos suffisent et que c’est déjà beaucoup eu égard à la 

grande faiblesse qui m’affecte et à la cécité elle-même qui m’est survenue depuis peu, 

comme je l’ai dit à plusieurs reprises précédemment. » (trad. CLAUDE-VILLEY 2012, p. 

266-267) 

Lettre sur les climats (= chap. 22 et chap. 24) :  

« J’écris ceci bien que je sois d’une très grande faiblesse, comme cela a déjà été dit, et 

que je sois couché sur un lit à cause de la douleur de mes pieds. Je suis isolé, loin de 

tout secours humain, pour ainsi dire. » (trad. DEFAUX 2023, p. XX) 

« Ce qui a été dit suffit grandement au regard de la cause de ton présent appel et de la 

faiblesse physique dont j’ai parlé à de nombreuses reprises. J’ai consacré beaucoup de 

temps à ce genre de savoir qui réclame un temps libre dédié et un grand amour du 

travail avec une longue acuité intellectuelle. » 

L’état physique de l’évêque syrien s’est semble-t-il nettement dégradé entre le moment où il rédige la 

lettre 3 sur les climats (662) et le moment où il rédige sa lettre sur les conjonctions planétaires puis 

celle sur les nœuds ascendant et descendant (662) dans lesquelles il fait savoir à Basile que son état ne 

lui permet plus de mener des activités intellectuelles.  

 

Conclusion 

 

Cette lettre est particulièrement importante car elle révèle l’intérêt croissant d’une 

communauté syriaque chypriote pour l’astrolabe, instrument que ses membres ont à leur 

disposition au moins depuis 660 et dont ils cherchent à comprendre les subtilités en 

s’appuyant à la fois sur des traités théoriques le décrivant et sur leur propre maniement de 

l’instrument. Le vocabulaire employé par l’évêque syrien Sévère Sebokht dans ses lettres, et 
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en particulier dans celle-ci, montre que ses correspondants, en plus du syriaque, connaissaient 

parfaitement le grec et qu’ils s’intéressaient à la littérature astronomique et géographique 

alexandrine. Basile de Chypre se fait le relais des questions posées par ses compatriotes 

chypriotes auxquels l’abbé de Qenneshré répond par des explications nourries et référencées 

dans les six lettres scientifiques que nous conservons de lui.  On sait par ailleurs que cette 

communauté n’était pas isolée et qu’elle a fait remonter jusqu’au chartulaire de l’île, l’illustre 

Stephanos, la renommée scientifique de Sévère Sebokht, raison pour laquelle à partir de 662, 

l’abbé change de sujet pour répondre aux attentes plus « politiques » de son illustre 

correspondant : à savoir comment prédire les conjonctions planétaires et comment prédire des 

éclipses. Enfin, nous avons montré qu’il y avait suffisamment d’éléments internes pertinents 

permettant de classer chronologiquement la production scientifique de l’abbé de Qenneshré y 

compris chacune de ses lettres qui, dans le manuscrit, ne sont pas rangées par ordre 

chronologique mais de façon thématique.    
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